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A 

MONSEIGNEUR 

L E 


DAUPHIN. 

• 4 



ONSEIGNEUR , 


On balancerait à vous offrir des 
Traités de Morale , Ji Ton n èt oit 
raffitré par ces hommes illuflres , 

Aij 
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4 Ê P I T R E. 

que le discernement du Roi , & les 
vœux de la France , vous ont don- 
nés pour guides dans le fentier de 
la vertu . 

l/n difcours qu'ils aiment à 
* tenir , & que nous n aimons pas 
moins à entendre , c éjl que déjà le 
goût dii vrai s'empare de vous , 
MONSEIGNE UR , & que vous 
êtes encore plus touché de ce qui 
forme les mœurs , que de ce qui 
éclaire & orne Fefprit . 

Quel fruit n avons-nous pas à 
nous promettre de la plus parfaite 
éducation , jointe aux inclinations 
les plus heureufes , qui fe dévelop- 
pent d' elles -mêmes 9 & dans un 
âge encore fi tendre £ 
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Mais ce que vous faites aujour- 
d'hui par goût , MONSEI- 
GNEUR , dans peu vous le 
fere ^ par choix : & vous fere ç 
charmé de reconnaître , que dans 
les actions même où jufqu'à pré - 
fent vous aveç cru ne fuivre que 
votre penchant , vous obéijjie { aux 
préceptes de la raifon . 

Voici P abrégé de ces importans 
préceptes , dans un Ouvrage digne 
de marcher à la fuite de celui que 
j'eus l'honneur de préfenter au Roi 
votre augufle Père , lorf qu'il étoit 
comme vous , MONSEI- 
G N E U R , entre les mains des 
Mufes y attentif à cultiver des vertus 
naiff antes , dont aujourd'hui la fo- 
lidité fait le bonheur de l'Europe . 

A iij 
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Ê P I T R E. 

Vous daignere { recevoir mes 
hommages avec la même bonté ; 
& je me flatte que ce volume , loin 
de vous déplaire , tout férieux quil 
efl , fera regardé de vous comme 
une preuve de mon file y & du très- 
profond refpecl , avec lequel je fuis % 


• \ 

MONSEIGNEUR > 


ip Mars Votre très-humble » & très- 
*737* obéiflant ferviteur * Qlivet^ 
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PRÉFACE. 

J’a vois réfolu de ne pas tou- 
cher aux quatre dernieres ( i ) 
Tufculanes : mais la beauté de 
la première ayant fait délirer 
l’ouvrage complet , je me fuis 
prêté à ce nouveau travail , & 
d’autant plus volontiers , que M. 
le Prélident Bouhier a bien voulu 
le partager avec moi. 

On fera , fans doute , charmé 
de voir Cicéron entre les mains 
d’un Tradu&eur aufli digne de 
lui , que Cicéron lui-même étoit 
digne d’avoir pour Tradufreur 


(i) La première fut d’abord imprimée 
toute feule en 173a- Elles ne parurent les 
cinq enfemble qu’en 1737. . 

A Iv 


Digitized by Google 



8 PRÉFACE. 

un Savant du premier ordre. Car 
enfin , quelque raifon que j’aye 
perfonnellement de laifîer • le 
monde dans l’erreur où il eft à 
l’égard de la Tradu&ion , j’aurai 
le courage d’avancer que c’efl: un 
genre d’écrire , dont la difficulté 
ne fauroit être mefurée que par 
ceux qui font capables de la vain- 
cre. Permis à nos Cotins de tra- 
duire Bavius y parce que les pro- 
du&ions de Bavius , fi nous les 
avions, fe trouveroient au niveau 
de leur génie. Mais les fiècles 
qui ont fuivi les beaux jours d’A- 
thènes & de Rome , n’ont guère 
confervé que ce qu’il y avoit de 
plus précieux ; & nécefTairement 
il faut entre l’Auteur & le Tra- 
duéleur , une certaine propor- 
tion de mérite. 

Par ce principe , qui paroîtra 
folide , je rends .juftice à M. le 
Préfid^nt Bouhier ; mais je me 
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PRÉFACE. 9 
condamne vifiblement. Ai - je 
bien pu , fans une témérité inex- 
cufable , eflayer de rendre Cicé- 
ron & Démofthène ? Je n’ai rien 
à dire pour ma défenfe , fi ce 
n’eft que j’ai été Tradu&eur 
comme on eft Poete , parce qu’il 
faut céder à un afcendant fecret, 
qui ne nous permet pas de fuir le 
danger , même en nous le faifant 
voir. Une très -vive admiration 
pour quelgues-uns des Anciens , 
s’empara de moi dès l’enfance ; 
aufli-tôt elle devint l’ame de mes 
études ; c’eft elle qui a difpofé de 
mon loifir $ je lui dois toutes les 
délices, que je puis avoir goû- 
tées dans le cours de ma vie j 
comment me ferois-je défié des 
pièges qu’elle me tendoit ? Une 
admiration fi confiante vient à 
bout d’infpirer des entreprifes 
trop hardies : & quelquefois , je 
l’avoue y elle a le pouvoir de les 

A v 



10 PRÉFACE . 

faciliter. Oui , j’ai quelquefois 
éprouvé * qu’elle favoit produire 
dans l’efprit du Tradu&eur une 
forte d’ivrefle , qui , fans avoir le 
mérite de l’enthouftafme , ne lai£ 
fe pas d’en tenir lieu. 

Pour revenir donc aux Tufcu- 
Ianes , puifqu’aujourd’hui nous 
les donnons toutes les cinq , il 
eft néceflaire d’en marquer ici la 
liaifon. Car , quoique détachées , 
& prifes chacune à^>art , ce 
foient autant de queftions indé- 
pendantes les unes des autres ; il 
n’en eft pas moins vrai , que les 
cinq enfemble forment un corps 
des mieux conftruits. Unité dans 
le deflein , jufteffe dans la divi- 
sion , variété dans les matières , 
voilà, ft je ne me trompe , tout 
ce qui peut concourir à la perfe- 
ction a* un ouvrage , quant au 
fonds : & j’ai peine à croire qu’il 
y ait dans les écrits , ou anciens. 




Digitized by Googfe 



PRÉFACE . ii 

ou modernes , quelque autre plan 
mieux imaginé , plus régulier , 
que celui des Tufculanes. 

Quel a été le but de Cicéron ? 
C’eft de faire bien comprendre à 
l’homme , qü’il ne tient qu’à lui 
d’être heureux. Un fentiment 
confus & aveugle fe fouleve d’a- 
bord contre cette propofition/ 
Mais quelle obligation n’aurai-je 
pas à un Auteur , qui poura réuf* 
ïîr à m’en convaincre ? Je veux 
être heureux : toutes mes vues , 
tous mes défirs fe portent là : cet 
inftinéf , à chaque inftant de ma 
vie , me parle : je puis renoncer 
à tout , excepté à l’envie d’être 
heureux : cependant je ne le fuis 
point : dois-je m’en prendre à la 
Nature , ou à moi ? 

Pour me décider là-deflus , il 
faut que je rentre en moi-même, 
& que j’examine au vrai ce que 
je fuis. Hélas ! que fuis-je ? Un 

' A vj 



il PRÉFACE. 
animal deftiné à mourir tôt ou 
tard. Avant que d’arriver à ce 
dernier terme , je puis, & à tout 
moment , me voir aux prifes avec 
la douleur. Je puis , & à tout 
moment , recevoir des fujets 
d’affliftion. J’ai dans mon cœur 
le poifbn le plus funefte , une 
•fource intariflable de paflions. 
Mais en même temps , pour 
combattre les divers ennemis de 
mon repos, j’ai une Raifon* qui 
m’éclaire fur ce qui eft bien , ou 
mal ; qui me fait fentir que je fuis 
né pour aimer , & pour pratiquer 
le bien ; qui , par rapport aux 
maux dont je me plains, corrige 
l’erreur de mes fens j & qui enfin , 
ii }e fuis docile à fes lois , me ré- 
pond de ma félicité. 

Voilà ce qu’embrafTent nos 
cinq Tufculanes. Dans la pre- 
mière , Cicéron fe propofe de 
nous raffûrer contre les frayeurs 


N 
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PRÉFACE. ij. 
■de la mort. Dans la fécondé , il 
nous enfeigne par quels motifs 
nous devons patiemment fuppor- 
ter les douleurs corporelles. Dans 
la troifième , Comment on peut fe 
mettre au-defîus des événemens 
capables de nous affliger. Dans la 
quatrième > Qu’il nous faut vain- 
cre nos paffions. Et dans la cin- 
quième , Que pour être parfaite- 
ment heureux , nous n’avons qu’à 
être s vertueux , c’eft-à-dire , rai- 
fonnables. 

A l’égard de la première , 
comme les opinions fur la nature 
de l’âme étoient fort différentes , 
& allez peu débrouillées parmi 
les Anciens , on voit que Cicé- 
ron , après les avoir expofées 
toutes en détail , penche abfolu- 
ment pour celle de Phérécyde 
& de Platon , qui tenoient l’im- 
mortalité de l’âme. Dans les qua- 
tre autres Tufculanes 3 il donne 



.?4 PRÉFACE. 


prefque toujours la préférence 
aux Stoïciens. Un vrai -Académi- 


cien , & honnête -homme , tel 
qu’étoit Cicéron , n’étoit donc 

F as , comme quelques Auteurs 
ont penfé trop légèrement , un 
homme qui ne crût rien. C’étoit 
un Philolophe , qui ne déférant à 
la fimple autorité d’aucune feêle 
en particulier, fe réfervoit le droit 
d’examiner le pour & le contre 
de toutes les opinions , & n’ufoit 
de cette liberté , que pour s’atta- 
cher à ce qu’il jugeoit le moins 
douteux , & le plus fain. 

Je ne fais , au relie , comment 
un ouvrage aulîi intérelî'ant , & 
aufli inllruélif que celui-ci , avoit 
prefque manqué ( i ) de Traduc- 
teur jufqu’à préfent : tandis qu’au 


(2) Je ne connois de Traduction des 
Tufculanes, que celle d’Etienne Dolet, qui 
ne contient que les trois premiers livres , im- 
primés en 1543 , ôc celle de Pierre Du Ryer, 
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PRÉFACE . if 

.contraire le Traité des Offices a 
été traduit une infinité de fois. 
A-t-on cru qu’il étoit plus utile à 
l’homme de connoître fes devoirs 
à l’égard de la fociété , que de fa- 
voir bien vivre avec lui -même ? 
Si cela eft , on s’oft trompé. Quel- 
que befoin que nous ayons d’a- 
voir la paix avec les autres , il 
nous importe encore plus de n’ê- 
tre pas en guerre avec nous. Les 
troubles de l’âme font le plus ter- 
rible fléau de l’humanité. Et d’ail- 


leurs , fi tout particulier travaille 
à être fage , n’eft-ce pas le plus 
sûr moyen d’affermir la félicité 
publique ? Un bon Philofophe eft 
nécefiairement un bon citoyen. 

Peut-être auffi que ce qui a re- 
froidi le zèle des Tradufteurs , 


c’eft la crainte qu’ils ont eue de 
ne pouvoir donner un air françois 
à la Scolaftique des Stoïciens. 
J’avoue qu’en effet la troifième 
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16 PRÉFACE. 

& la quatrième Tufculane pè- . 
chent un peu par là. Mais qu’y 
faire ? Toutes les écoles , dans 
tous les temps , n’ont-elles pas 
eu la' folie d’aimer à quinteflencier 
leurs idées , & à fe faire un jargon ? 
Rien de plus aifie , cependant , 
que d’employer toujours des ter- 
mes communs , fi l’on ne vouloit 
jamais dire que des chofes fen- 
fées. Au moins eft-on redevable 
à Cicéron d’avoir humanifé ce 
langage , autant qu’il l’a pu. 

Que ies épines du Portique 
faffent peur aux ignorans , à la 
bonne heure. Je pardonnerai mê- 
me aux favans de ne point lire nos 
verfions. Mais de là conclurai- je , 
comme (3) Vàrron, qu’il ne fal- 
loit donc point nous engager dans 
un travail inutile , & aux favans , 

1 “i 1 - - • 

( 3 ) Ea nolui fcnbere , quce nec indoEû in - 
telligere pojfent , nec doÜi legerc curarent. 
Acad. 1 , 2 .' 
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PRÉFACE. 17 
)arce qu’ils l’auroient dédaigné ; 
k aux ignorans , parce qu’ils n’y 
mroient rien compris ? J’aime 
nieux la penfée de cet autre (4) 
Romain , qui ne vouloit pour fes 
Lefteurs , diloit-il , ni des favans, 
ii des ignorans ; parce que les 
ans étoient trop habiles pour lui, 
k les autres ne l’étoient point 
iflez. Il refte donc une troisième 
:laffe de Leéfeurs : & ce qui la 
:ompofe, c’efl précifément le plus 
*rand nombre des honnétes-gens. 
Pour qui prendre la peine de tra- 
duire , Ci ce n’eft pour eux ? 

Je ne trouve plus qu’une obje- 
ction à faire contre les Tufcula- 
nes -, mais la plus fpécieufe de 
:outes , quoique la moins folide. 


( 4 ) C. Lucilius , homo ioElus , & pcrurba - 
ms , dicere folebat , ea qu<z fcriberet , ne que 
jb indottijjîmis , neque ab doSiJfimis legï velle. : 
juod alteri nihil intelligerent , alteri fortafic 
dus , quàm ipje. De Orat. 11,6. 
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18 PRÉFACE. 

Quelques perfonnes , dont la re- 
ligion eft plus fîncère qu’éclairée, 
ne goûtent pas des Tradu&ions, 
où , de loin à loin , elles voient 
des principes contraires à ceux 
du Chriftianifme. Mais , à parler 
férieufement , peut -on seton- 
ner que les anciens Philofophes 
n’aient pas été Chrétiens , dans 
les points qui dépendent abfolu- 
ment de la Foi divine ? Un jufte 
fujet d’étonnement , c’eft que fî 
peu de Chrétiens foient Philo- 
sophes , dans les points qui ne 
paflent pas les forces de la Rai- 
ion humaine. Rougiflons de ne 
pas conformer notre conduite à 
des vérités connues de tous les 
temps : & n’allons pas follement 
chercher des fujets de fcandale 
dans ce tas d’opinions étranges , 
qui font venues avant les vérités 
révélées. 

Tous les jours nos plus faints 
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PRÉFACE. 19 

Millionnaires ne donnent-ils pas 
des Relations , où ils expofent 
les abfurdités impies , qui ont 
cours parmi les Idolâtres ? Or , 
qu’une rêverie parte d’un Stoï- 
cien , ou d’un Talapoin , que 
nous importe ? Aux yeux de l’ef- 
prit deux mille ans & deux mille 
lieues font le même effet. 

Rien , ce me femble , n’eft 
plus digne d’un homme fage , 
que d’étudier hiftoriquement les 
opinions humaines. Par -là du 
moins on apprend à ne point ' 
abonder en fon fens , puifqu’on 
/oit les plus rares génies donner 
dans des travers. Aucun des Phi- 
lofophes Grecs n’en fut exempt. 
Mais en même temps , combien 
ie*leur doit-on pas de leçons uti- 
es à la fociété , & qui font allées 
nfenfiblement à l’extirpation de 
a barbarie ? Cicéron en a fait un 
:hoix j il les a mifes dans leur 



10 PR É FA CE. 

plus beau jour ; & fans doute il 
mérite , n’eût-il compoié que Tes 
Tufculanes , de marcher à la tête 
des Anciens , qui ont le mieux 
fervi la Raifon. 

Que ceux qui prendroient cet 
éloge pour l’hommage fervile 
d’un Tradu&eur , confultent le 
dofte Erafme. Je fais qu’il va 
trop loin , & que la Sorbonne le 
défavoueroit fur la canonifation 
de Cicéron. Peut-être auffi ne 
doit-on pas prendre à la lettre ce 
qu’il en dit , & que c’eft feule- 
ment une manière figurée de faire 
mieux entendre jufqu’oii il poufTft 
fon eftime pour cet Auteur. Quoi 
qu’il en foit , le morceau eft cu- 
rieux , & fera d’autant plus natu- 
rellement placé ici, que c’eft'fa 
préface fur les Tufculanes. 
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D’ÉRASME 

SUR 

CICÉRON. 

J, A N Froben , Libraire , voulant 
donner une nouvelle édition des Tufcu - 
lanes de Cicéron , 6* m ayant prié de 
lâcher à la rendre plus parfaite que les 
vrécédentes , je my fuis porté d'autant 
vlus volontiers , que depuis plujieurs 
années j'avois prefque rompu tout com- 
merce avec les belles-lettres. Pour cela , 


Quum Joannes Frobenius adornaret fuis 
rypis excudere Tufculanas quæftiones M. 
fullii , meque rogaflet , ut hîc aliquid ad- 
derem opellæ meæ , qub liber exiret ali— 

Î uâ recentis utilitatis acceflione commen- 
atus : eo lubentiùs banc fufcepi provins 



ii Sentiment 

j'ai fait conférer enfemble diverfes Co- 
pies de cet ouvrage , & me fuis réfervé 
la liberté de choifir entre les variantes . 
Je l'ai revu avec foin d'un bout à l'au- 
tre. T ai rétabli félon les régies de la ver- 
fification les pajja^es des Poètes grecs ou 
latins , que Cicéron , à Ü exemple de 
Platon & dé Arifiote , insère dans fort 
dijeours : & fi abondamment , qu'il 
peut y avoir de quoi fatiguer fes lecteurs • 
Ou j'ai trouvé des variantes ; fi l'une 
m'a paru la feule bonne , je m'y fuis 
tenu ; & fi j'ai balancé fur le choix , 
j'ai confervé les deux leçons , l'une 
dans le texte , Ü autre à la marge . T ai 
fait au (fi quelques corrections de mon 
chef , & fans être guidé par Us manuf- 


eiam , qubd pluribus jam annis mihi nihil 
aut perpufillum commercii cum mufis man- 
fuetioribus fuiflet. Itaque conferendorum 
exemplarium negotio famulis delegato , 
judicandi partes mihi fumpfi : totoque 
opéré non ofeitanter perle&o , digefîi 
verfus carminum , quæ ille quidem non 
fine exemplo Platonis & Ariftotelis , ex 
græcis latinifque poëtis , fed propçmodum 
ad tædium ulque congerit. Ubi variabant 
exemplaria , vel , fi videbatur anceps ju« 
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d’Érasme. 13 

ts f mais en petit nombre , & feule - 
mt dans les endroits où la chofe de - 
it paraître incontejlable aux gens du 
itier. T ai donné enfin quelques éclair - 
femens fur le texte. Cefi un travail 
deux ou trois jours , que j'ai été obli- 
de prendre fur mes éludes ordinaires , 
ù ont pour objet l' avancement de la 
digion. Mais bien-loin d'y avoir re- 
et , je me propofe au contraire de re- 
mer , fi j'en fuis le maître , avec mes 
ms amis d'autrefois , & de paffer en - 
>re quelques mois de ma vie avec eux . 
entends avec des Auteurs de la belle 
'ntiquité. Tant j'ai fend qu'une nou - 


cium , utramque le&ionem fervavimus , 
teram in contextu , alteram in (patio 
arginis : nonnulla citra codicum- (uffra- 
um reftituimus , fed nec admodum mul- 
, & ibi duntaxat , ubi res homini do&o 
exercitato non effet obfcura : nonnihil 
iam fcholiorum adjecimus. Dum hæc 
o , bidui triduivç difpendium facere ne- 
ffe fiait in aliis ftudiis , quibus rem Evan- 
licam utcunque promovemus. Atque hu- 
s dilpendii adeb me non pœnituit , ut in 
itis lit , fi liceat , ad veteres illos amicos 
migrare , ac menfes aliquot cum illis fa* 
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a.4 Sentiment 

t telle lecture des Tufculanes me faifoit de 
bien : non- feulement parce quelle fer- 
■voit à dérouiller mon fyle , qui ef choft 
que je ne laiffe pas de compter pour un 
avantage : mais fur -tout , & a bien 
plus * forte raifon , parce quelle me por- 
toit à réprimer & à vaincra mes pajjions. 
Hé combien de fois , au milieu de ma 
lecture , me fuis-je indigné contre ces 
fots y qui difent que f vous ôte £ à Cicé- 
ron un faflueux étalage de paroles , il 
ne lui rejle rien de beau ? Quelles preu- 
ves na-t-on pas dans fes ouvrages , 
quil pojfédoit tout te queues plus favans 
des Grecs avoient écrit fur la néctjfté de 
bien vivre ? Quel choix , quelle abon- 
dance de maximes les plus faines & les 
plus faintes ? Quelle connoiffance de 


miliariter vivere. Tantum fruftûs me fenfi 
percepiiïe ex his libris releâis , non tantum 
ob ftyli rubiginem abftergendam ; quan- 
quam hoc quoque nonnihil eft , meo qui- 
ttent judicio : verùm multb magis ob ani- 
mi cupiditates moderandas refrenandafque. 
Quoties inter legendum expuebam in ftoli- 
dos iftos , qui in Cicerone nihil præclarum 
efle diâitant , præter verborum phaleras ? 
Quàm illic eft varia leftio voluminum , quas 

l'Hifoire f 
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Uijioïrt 9 foit ancienne , foit moderne ? 
vlais quelle élévation d'idées fur (a 
'raie félicité de l'homme ! On voit à fa 
naniere de penfer là-dejfus , que fa vie 
toit conforme à fa doctrine . Quand il a 
raité de ces matières abjiraites , qui ne 
r ont nullement à la portée du vulgaire , 
Gr qui même , s'il en avoit cru plufieurs 
de fes contemporains , ne pouvoient s'ex- 
pliquer en langue latine ; quelle netteté , 
quelle clarté , quelle facilité , quelle va- 
riété y enfin quel enjouement ? Jufqu'au 
temps de Socrate , la Philofophie fie 
bornoit à la Phyfque : & ce fut lui , 
dit-on , qui le premier , en la prenant 
du côté de la Morale , lui donna entrée 


do&iffimi Græci de re&è beatéque vivendo 
reliquerunt ? Quanta cognitio , quantaque 
memoria prifearum fimul & recentium hi- 
floriarum? Tum autem , quàm altæ cogita- 
tiones de vera hominis felicitate ? Quæ 
plané déclarant ilium hoc egiffe , quod do- 
cebat. Jam vero in explicandis tebus pro- 
cul à communi fenfu ac fermone populari 
femotis , quafque multi defperabant Roma- 
nâ linguâ traélari polie : quæ perfpicuitas , 
qui candor , quæ facilitas , quæ copia , quæ 
denique feftivitas ? Philofophiam , quæ pri- 

Tome /. B 
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dans Us rnaifons des particuliers. Platon 
& Arijlote tâchèrent de t introduire dans 

Us Cours des Rois . & dans Us Tribu- 

\ 

nanti des Magijlrats. Pour ce qui ejl de 
Cicéron , il a fait , félon moi , monter 
la Philofophie fur le Théâtre , & il lui 
4 enfeigné à parler fi clairement , que le 
parterre même Je trouve en état de l'en- 
tendre 9 & de lui applaudir. Tant d'ou- 
vrages qu il nous a laijfés Jur ces im- 
portantes matières , il Us compofa dans 
Us temps Us plus orageux de fa Répur 
blique , & quelques-uns même apres que 
toute efpérance fut perdue. Tandis donc 
que nous voyons des Païens foin un Ji 
bon ufage fun trife loifr , & au lieu 


mùm in rerum naturalium contemplatione 
occupata , procul aberat à vita communi , 
Socrates primus in terras atque etiam in do- 
mos deduxifle legitur. Plato & Arifioteles 
conati funt eam & in aulas regum , & in 
fenatum , & in ipfa tribunalia producere, 
M. ver b Tullius mihi videtur eam etiam in 
profeenjum perduxifle, cujus opéra fie loqui 
didicit, ut promifeuum etiam vulgus poflit 
applaudere. Atque hujus generis tam multos 
libres fcripfit vir ille dimcillimis tempori- 
bus , lummoque Reipubljcæ tumultu , quof-r 
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\e chercher à fe dijlraire par des plaifirs 
’ivoles , mettre Leur confolation dans 
es faints préceptes de la Pkilofopkie : 
ommenl nous aujourd'hui n avons-nous 
<as honte de nos vaines converfations , 
y* de nos longs repas ? Je ne fais ce qui 
e pajfe dans l'efprit des autres : mais 
our moi perfonnellement , j'avoue que 
e ne lis point Cicéron , fa Morale fur- 
out , fans être frappé jufqu'au point de 
roire qu'il y avoit du divin dans l'âme , 
!'où ces productions nous font venues. 
1 lus je penfe combien ejl au deffus des 
dé:s humaines la bonté de Dieu , cette 
•onté immenfe , à laquelle certaines gens , 
’ui fans doute la mefurent à lapetiteffe 


’nm etiam rebus in fummam defperationem 
dduftis. Et non pudet nos noftrarum con- 
ibulationum atque conviviorum , cùm vi- 
eamus homines Ethnicos tam fan&is com- 
lentationibus & otium , quod dabat Rei- 
ublicæ calamitas , tranfegiue : nec ab inep- 
s voluptatibus quæfiviffe mentis avocamen- 
i , fed à fanéftnimis philofophiæ præceptis 
etiifTe remedium ? Quid aliis accidat , nef- 
io : me legentem fie afficere folet M. Tul- 
us , præfertim ubi de bene vivendo diflerit , 
t dubitare non pofllm , quin illud pe£lus , 
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de leur efprit , veulent donner des bornes 
trop étroites ; plus j'aime à me confirmer 
dans l'opinion que j'ai de ce fage Ro- 
main. Où efi maintenant fon âme ? .Cefi 
fur quoi aucun homme , peut-être , ne 
J'auroit prononcer. Je ne m'éloignerais 
pas beaucoup , je l'avoue , du fentiment 
de ceux qui voudraient le croire heureux 
dans le ciel. On ne peut effectivement 
nier qu'il n'ait cru Cexiflence d'un être 
fuprême , infiniment grand , & infini- 
ment bon. Quant à V immortalité de 
l'âme , quant aux peines & aux récom- 
penses de la vie future , fes écrits font 
qtfèt voir ce qu’il penfoit. On y décou- 
vre la confciencc du monde la plus droite 


unde ifta prodierunt , aliqua divinitas occu r 
parit. Atque hoc meum judicium mihi magis 
bianditur , quoties animo repmo . quàm im- 
jnenfa fit , quâmque -inæiHmabilis aeterni 
numinis benignitas , quarn quidam ex inge- 
nio , opinor , fuo nimis in anguftum contra- 
herfi conantur. Ubi nunc agat anima Cicero- 
nis , fortafle non eft humani judicii pronun- 
iare. Me certè non admodum averlum ha- 
bituri fmt in ferendis calculis , qui fperançf 
ilium apud fuperos quietam vitam agere. 
ÎVulli dubium efle poteft , quin crediderit 
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& la plus pure. Au défaut même de fes 
autres ouvrages , qui font en Ji grand 
nombre , il nous fufjiroit pour le connaî- 
tre à fond , de fa (*) lettre à Ocîavius , 
écrite dans une conjoncture oît fa mort , 
à ce qu'il par oît , était déjà toute con- 
clue. Si les Juifs avant la publication 
de l'Evangile , pouvoient fe fauver avec 
une foi grofjîere & confufe aux chofes 
divines : pourquoi des lumières encore 
moins parfaites n auront - elles pds fufjî 
pour fauver un Païen , à qui même la 
loi de Moïfe êtoit inconnue ; & un 


àliquod efle numen, quo nihiî eflfe pofTet 
neque majus , neque melius. Porro quid fen- 
ferit de diverfa forte præmiifque vitæ futu- 
ræ , tum quanta fuerit finceræ confcientiic 
fîducia : fi non fatis. déclarant tôt ejus libri , 
certè vel una ilia epiftola fatis arguit , quant 
ad O&avium fcribit , jam , ut apparet , de- 
ftinatâ morte. Si Judæis ante proditum 
Evangelium fufficiebat ad falutem rudis quæ- 
dam &. confufa de rebus divinis creduliras , 
quid vetat.quo minus Ethnico , cui ne Mofi 
cjuidem lex erat cognita , rudior etiam co- 

(*) Tous les Critiques tiennent aujourd’hui 
cette lettre pour flippe fée. 
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Païen fur- tout , dont la vie a été non- 
feulement innocente , mais fainte ? Très- 
peu de Juifs , avant qu ils fujfent éclai- 
rés par F Evangile , avoient une notion 
dif incte du Fils & du Saint - Efprit : 
plufeurs cT eux ne croy oient point la ré - 
furreclion des corps : nos peres cependant 
n'ont pas mis leur damnation au rang 
des articles décidés. Qiie'dire donc d'un 
Païen , qui a cm fmplemeni qrle Dieu 
étoit une puijfance , une fagejfe , une 
bonté fans bornes ; & que par les moyens 
qu'il jugera les plus convenables , il 
faura .protéger les bons & punir les 
médians ? On peut ni objecter que Ci- 
céron a commis des péchés : mais ni 


gnitio profuerit ad falutem , præfertim çhm 
vita fuerit integra, nec integra folùm , ve- 
rum enam fanfta ? Perpauci Judæi ante lu- 
cem exortam Evangelii noverant exaftè Fi- 
iium ac Spiritum (an£him : multi non cre- 
ciebant refurre&ionem corporum : nec tamen 
ïdeo de illorum falute defperatum eft à ma- 

B ribus. Quid fi Ethnicus tantum hoc credat , 
eum , quem perfuafum habet effe omni- 
potentgm , fapientiffimum , & optimum , 
aliquâ ratione fubventurum bonis , & ultu- 
rum malos , quæ ipfi videatur quàm rnaximè 
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Job ni Melchifédech ne furent , à ce que 
je crois , exempts de tache durant tout 
le cours de leur vie. On dira quil ejl du 
moins intxcufable Savoir facrifie aux 
Idoles. Je veux qu il l’ait fait : ce ne 
fut point de fon propre mouvement : ce 
fut par déférence pour les coutumes de 
fon pays , autorifées par de* lois invio- 
lables. Car , du refie , il favoit affe ç par 
P H ijloire facrée d' Ennius , que tout ce 
qui fe debitoit de leurs Dieux , étoit 
pure fiction. Mais , ajoutera- 1- on , il 
devait , au péril même de fa vie , combat- 
tre la folie du peuple. Hé ! les A pâtres 
eux-mêmes en auroietit-ils eu le courage , 
avant qu ils eujfent reçu ÛEfprit faint ? 


accommoda ? Qubd fi quis objiciat vif» 
maculas , equidem arbitror nec Job , nec 
Melchifedec omnibus omnin^ vitiis caniifte 
per omnem vitam. Sed excui'andum non eft , 
qubd immolavit idolis. Id fortafle fecit , fed 
non ex fuo judicio , verùm ex confuetudine 
publica : quæ quoniam legibus etiam erat 
confirmata , non poterat convelli. Nam efle 
confina quæ de diis ferebantur, vel ex En- 
nii facra hiftoria poterat cognofcere. Sed 
oportebat vel vitæ jafturâ populi ftultitiam 
çoarguere. Tantum roboris nec ipfis aderat 

ir 
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Il feroit donc bien injujle de l exiger de 
Cicéron. Mais fur cet article , laijfons 
chacun penfer ce qu il voudra. Je re- 
. viens à ces efprits grofjiers , qui ne lui 
trouvent rien de grand , rien d' admira- 
ble , que la pompe de fon élocution. Un 
écrivain fi plein de recherches , Ji clair , 
Ji abondant, & qui met tant d' âme dans 
tout ce qu'il dit , pouroit-il ne pas être 
vraiment profond ! Quel cjl celui de fes 
lecteurs , qu'il ne renvoie pas avec un 
cœur plus calme ? P eut- on , accablé de 
trijleffe , prendre quelqu'un de fes livres , 
6" ne fentir pas renaître de la gaieté ? 
Vous ne fonge £ pas que vous faites une 
lecture ; vous croye £ que ce font chofes 


Apoftolis , priufquam hauferant cœleftem 
Spiritum , ut impudens fit hoc exigere à M. 
Tullio. Verùqp hac de re liberum efto i'uutn 
cuique judicium. Ad illos craflos redeo , 
qui præter inanem verborum tinnitum , nt- 
•hil magni credunt efle in libris Ciceronis. 
Qui fieri poteft , ut tôt res eruditas , tain 
dilucidè , tam copiosè , tanto cum affeftu 
explicet, nifi penitus intelligat quod feribit ? 
Quis autem lumpfit hujufmodi libros in ma* 
num , quin furrèxerit animo fedatiore ? Quia 
tam acceffit meerens , qui non abierit hila- 
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qui fe paffent fous vos yeux ; il règne 
dans tous fes écrits je ne fais quel en- 
thoujîafme , qui s’empare de vous , - & 
qui fait quen le lifant vous croye £ qu ac- 
tuellement cette bouche incomparable 
vous frappe l'oreille, Auffi ne vois -je 
rien de plus utilement inventé que l'art 
de former des caractères qui expriment 
la parole ; rien de fi bien imaginé 
que P Imprimerie. Qu'y a-t-il , en 
ejfet , de plus heureux , que de pou- 
voir , toutes les fois qu'il en prend 
envie , converfer avec les plus éloquens 
perfonnages , avec les plus gens de bien 
qu'il y eut jamais : & connoître auffi 
parfaitement leur génie , leurs moeurs , 


rior ? Geri videtur quod legis , nec feeufc 
afflat animum tuutn quidam orationis «»9-ov- 
«■jacym ■; quàm fi ex vivo ipfius pe&ore , 
ac felicifiïmo illo ore manantem audires. 
Quamobrem mihi fæpe videri folet , inter 
omnia quae in ufum vitæ mortaliiyn induf- 
tria reperit , nihil elle utilius quàm ufum li- 
terarum , nec ullam artem præftantiorem 
opificio Typographorum. Quid enim feli- 
cius , quàm cum eloquentiflîmis fimul ac 
fanftilfimis viris quoties lubitum eft , con- 
fabulari ; ne que minus habere perfpeâun» 
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leurs penfêcs , leurs inclinations , leur 
conduite , que Ji nous avions été leurs 
contemporains & leurs amis , nous qui 
fommes venus au monde tant de Jiecles 
apres eux ? Je nai jamais mieux com- 
pris qu aujourd'hui , combien Qjùnti- 
lien a raifon , lorfqu'il dit : Que d’a- 
voir commencé à prendre beaucoup 
de goût pour Cicéron , c’eft être dé- 
jà bien avancé. Dans mon enfance , 
je l'aimois moins que S inique. T av ois 
vingt ans , que je ne pouvois pas en Jou- 
tenir une lecture un peu longue. Cepen- 
dant les autres Auteurs me plaifoïent 
prefque tous. Je ne fais Ji j'ai fait du 
progrès en vieillijfant : mais ce qu il y 


ülorum qui ante tôt annos vixerunt , inge- 
nium , mores , cogitationes , ftudi» , fa£ia , 
quàm fi multis annis egifles cum 411is con- 
(uetudinem ? Nunquam mihi magis proba- 
tum eft illud Quintiliani , llle feiat Jfe pro- 
ftcijfe y cui Cicero valde placere cceperit. Mi- 
hi puero minus arridebat Cicero , quàtn 
Seneca ; jamque natus eram annos viginti, 
priufquam ferrem diutinam ejus le&ionem , 
cùm cæteri penè ûmnes placèrent. An æta- 
tis progreflu profecerim , nefeio : certè nun- 
quam mihi magis placuit Cicero , tum cùm 
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u de vrai , cejl que dans le temps oh les 
belles-lettres faifoient ma pa(Jion , je ne 
fus jamais plus charmé de Cicéron > que 
je viens de P être. La fainteté de ce fa- 
vant homme m'a ébloui , autant que la 
beauté de fon divin fiyle. Véritablement 
il ma touché le cœur , & je m'en trouve 
plus vertueux. T exhorte donc la Jeunejje 
a bien lire fes ouvrages , & même à les 
apprendre par cœur. Ce fera un temps 
mieux employé , qu'il ne l'ef à La. lecture 
de ces miférables livrets oh l'on ne 
fait que s'acharner à de folles difputes , 
& dont aujourd'hui tout regorge de tou- 
tes parts. Pour moi y quoique la vieilleffe 
me gagne , je ne rougirai point de me 


adamarem ilia ftudia , quàm nunc placuit 
feni , non tant km ob divinam quamdam ora- 
tionis felicitatem , verùm etiam ob peâoris 
eruditi lan£Hmoniam. Profeâ# meuni affla- 
vit animum, meque mihi reddidit mUiorem. 
Itaque non dubitem hortari juventutem , ut 
in hujus libris evolvendis atque etiam edif- 
cendis bonas horas collocent potiùs , quàm 
in rixofis ac pugnacibus libellis , quibus 
nunc undique featent omnia. Me vero , ta- 
metfi jam vergente ætate , nec pudebit , nec 
pigebit , fimulatque extricâro me ab his quæ 
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réconcilier avec mon cher Cicéron , que 
javois depuis trop long-temps abandon- 
né ; & dès que je me ferai débarrajjé de. 
ce qui m occupe à préfent , je me ferai 
un mérite de cultiver encore pendant quel- 
ques mois un tel ami. 


funt in manibus , cum meo Cicerone redire 
in gratiam , priftinamque familiaritatem r 
nimiùm multis annis intermiffam , renovare 
menies aliquot. 



■ 




PREMIÈRE 

TUSCULANE, 

TRADUITE 

Par M. l’Abbé d’Ol i v e T r 

^ 

' — ... 

DE LA MORT. 

Qu elle ejl à mèpriftr. 

Q U A N D j’ai vu enfin , qu’il n y- 
avoit prefque plus rien à faire pour 
moi , ni au Barreau , ni au Sénat ; j’ai 
fuivi vos confeils, Bru TUS, &: me 
fuis remis à une forte d’étude , dont 
le goût m’étoit toujours refté , mais 
que d’autres foins avoient fouvent ra- 
lentie , ou même interrompue long- 
temps. 
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Par cette étude , j’entends la Phi- 
lofophie , qui eft l’étude même de la 
fageffe , & qui renferme toutes les 
connoiffances , tous les préceptes né- 
cessaires à l’homme pour bien vivre. 

J'ai donc jugé à propos de traiter 
en notre langue ces importantes ma- 
tières : non pas que la Grèce n’ait à 
nous offrir , & livres & do&eurs , qui 
pouroient nous les enfeigner : mais il 
m’a toujours paru , ou que nos Romains 
ne dévoient rien qu’à leurs propres lu- 
mières , fupérieures à celles des Grecs ; 
ou que s’ils avoient trouvé quelque 
chofe à emprunter d’etix , ils l’avoient 
perfectionné. Il y a dans nos coutumes 
& dans nos moeurs , il y a dans la 
conduite de nos affaires domeftiques , 
plus d’ordre , plu de dignité. Pour le 
gouvernement de l’État, nos ancêtres 
nous ont certainement laiffé de meil- 
leures lois. Parlerai- je de notre Milice, 
toujours recommandable par la valeur, 
& plus encore par la bonne difcipline ? 
Tout ce qui pouvoit, en un mot, nous 
venir de la nature , fans le fecours de 
l’étude , nous l’avons eu , mais à un 
tel point , que ni la Grèce , ni quelque 
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nation que ce puifle être , ne doit fe 
comparer avec nous. Où trouver , en 
effet , ce fonds d’honneur , cette fer- 
meté , cette grandeur d’âme , cette 
probité , cette bonne foi , St pour tout 
dire enfin , cette vertu fans reftriêfion , 
,au même degré qu’on l’a vue dans nos 
pères ? 

J’avoue qu’en tout genre d’érudition 
les Grecs nous furpaifoient. Vi&oire 
aifée , puifqu’on ne la leur difputoit 
pas. Leurs premiers Savans , ce furent 
des Poètes', St qui font très-anciens z 
car Homère St Héfiode florifToient 
avant la fondation de Rome ; Archilo- 
que , fous le règne de Rotnulus : au 
lieu que nous autres Romains nous n’a- 
Vons fu que fort tard , ce que c’étoit 
que vers. La première pièce de Théâ- 
tre , qui ait été jouée à Rome , le fût 
fous le Confulat (i) de Claudius St de 


(i) Suivant la Chronologie de Yarron , 
le Confulat de C. Claudius Centho , & de 
M. Sempronius Tuditanus, eft fixé à l’an 
de Rome DXIV. L’Auteur 3 qui cette année 
donna une pièce de Théâtre , étoit un Af- 
franchi y nommé Livius Andronicus , dont il 
ne refte qu’un très-petit 'nombre de vers , la 
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Tuditanus , vers Tan de Rome , cinq 
cent dix. Ennius naquit l’année fuivan- 
te ; il a précédé Plaute & Névius ; ainft 
c’eft bien tard que les Poètes ont été , 
ou connus , ou loufferts parmi nous. 

A la vérité , c’étoit anciennement la 
coutume dans les feftins, comme Caton 
le dit dans fes Origines , que les con- 
vives chantaffent , au Ton de la flûte , 
les louanges des grands hommes. Mais 
ce qui fait bien voir qu’alors les Poètes 
étoient peu eftimés , c’eft que Caton 
lui-même , dans une de lès Oraifons , 


plupart tronqués , par lefquels on ne fauroit 
guère juger de fon mérite. 

Aulu-Gelle , liv. XV II , chap. 21, com- 
pte plus de cent foixante ans depuis la mort 
de Sophocle , & environ cinquante- deux 
depuis celle de Ménandre , julqu’au temps 
©ù Livius parut. Suivant les Critiques , le 
compte d’Àulu-Gelle n’eft pas tout- à-fait 
exaéî. Mais , fur de pareils faits , une er- 
reur de quelques années n’eft rien. C’eft 
allez de favoir que les Grecs avoient porté 
le Théâtre à fa dernière perfeftion , près de 
deux fiècles avant que les Romains euftent 
en leur langue , ni Tragédie, ni Comédie, 
bonne ou mauvaife. 
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reproche à un Conful (1) cle Ton temps , 
comme quelque choie de honteux , 
d’avoir mené des Poètes avec lui dans 
la province où il commandoit. H y 
avoit mené Ennius. Moins la Poéfie 
étoit honorée alors , moins on s’y at- 
tachoit. Cependant , parmi ceux qui la 
cultivèrent , nous avons eu de beaux 
génies , qui ne demeurèrent pas fort 
aii-deflous des G^cs. Si l’on eût fait à 
l’illuftre Fabius un mérite de ce qu’il 
favoit peindre , combien n’aurions-nous 
pas eu de Polyclètes , St de Parrhafius } 
C’eft la gloire qui nourrit les arts : le 
goût du travail fans elle ne nous vient 
point : & tout métier auquel on atta- 


(2) M. Fulvius Nobilior , un des grands 
guerriers de fon temps , Conful en DLXV. 
Il fut envoyé pour foumettre l’Étolie , pro» 
vince de Grèce : & non-feulement il s’y fit 
accompagner par le Poète Ennius ; mais à 
fon retour , quoique Rome ne fût pas fa- 
vorable à la Poéfie , il ne craignit point de 
confacrer aux Mufes les dépouilles de Mars. 
Jam verb ilte , qui cum Ætolis , Ennio cn- 
mite , bellavit , Fulvius non dubitavit Martes 
manubias Mufis confecrare , dit Cicéron dans 
fon Oraifon pour Archias , chap. XI. 
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chera du mépris , fera toujours négligé. 
Savoir chanter , jouer des inftru- 
mens , éî oit de toutes les perfeélions 
la plus vantée chez les Grecs. Audi dit- 
on qu’Épaminondas , qui félon moi a 
été le premier homme de la Grèce , 
^ouoit parfaitement du luth. Thémifto- 
cle , qui étoit de quelques années plus 
ancien , paflà pou^ un homme mai 
élevé , fur ce qu'étant invité à prendre 
une lyre dans un feftin , il avoua qu’il 
n’en favoit pas jouer. De là vient que 
les Grecs ont eu quantité de célèbres 
Muficiens. Ils fe piquoient tous de fa- 
voir ce qu’ils n’auroient pu ignorer 
fans honte. Par la même raifon, comme 
ils faifoient un grand cas des Mathé- 
matiques , ils y ont excellé : au lieu que 
chez nous on a cru que de favoir com- 
pter & mefurer , .c’étoit allez. 

Au .contraire , nous avons de bonne 
heure afpiré à être Orateurs. Ce fut d’a- 
bord fans y chercher d’art ; on fe con- 
tentait d’un talent heureux ; l’art vint 
enfui te au fecours. Il y avoit efïeélive- 
ment du fa voir dans Galba, dans Sci- 
pion l’Africain , dans Lélius. Avant 
eux , Caton avoit été homme d’étude. 


— J 
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lépidus , Carbon , les Gracques font 
venus depuis : & à descendre jufqu’au 
temps où nous fommes , le nombre & 
le mérite de nos Orateurs eft tel , que 
la' Grèce , ou ne l’emporte nullement 
fur nous , ou l’emporte de peu. 

Pour la Philofophie , elle a été juf- 
qu’à préfent négligée ; & dans notre 
langue nous n’avons point d’auteurs , 
qui lui aient donné une forte d'éclat. 
C’eft à quoi j’ai deftein de m’appli- 
quer , afin que fi nos Romains ont au- 
trefois retiré quelque fruit de mes oc- 
cupations , ils en retirent encore , s’il 
eft poftible , de mon loifir. J’embrafte 
d’autant plus volontiers ce nouveau 
travail, que déjà certains (3) Philofo- 


( 3 ) Ceux qui fuivoient Épicure. Nous n’a- 
Vons rien aujourd’hui de ce qu’ils avoient 
écrit en profe. La perte eft petite . puifqu’ils 
écrivoient mal. Mais n’eft-il pas étonnant 
que Cicéron n’ait pas mis dans un rang à 
part le Foème de Lucrèce ? 11 n’en fait men- 
tion dans aucun de fes livres Philosophiques : 
&. s’il en parle dans une de fes Epîtres , ce 
ji’eft qu’en deux mots , & comme-par apo- 
ftille. On le voit cependant attentif par- 
tout à r chauffer le mérite de fa nation. Ce 
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phes , dont je veux croire les intentions 
bonnes , mais dont le favoir ne va pas 
loin , ont témérairement répandu , à 
ce qu’on dit , plufieurs ouvrages de 
leur façon. Or il fe peut faire qu’on 
penfe bien , & qu’on ne fâche pas s’ex- 
pliquer avec élégance. Mais en ce cas , 
c’eft abufer tout-à-fait de fon loifir , &£ 
écrire en pure perte , que de mettre 
fes penfées fur le papier , fans avoir 
l’art de les arranger , 6c de leur donner 
un tour agréable , qui attire fon leéieur. 
Auffi les Auteurs dont je parle, n’ont- 
ils de cours que dans leur parti : & s’ils 
trouvent à fe faire lire , c’eft feulement 
de ceux qui veulent qu’on leur per* 
mette à eux -mêmes d’écrire dans cô 
goût-là. 

Après avoir donc tâché de porter 
l’art oratoire à un plus haut point qu’il 
n’avoit été parmi nous , je m’étudierai 


que j’en crois , c’eft que fon filence affeélé 
fur Lucrèce , vient de ce qu’il fe faifoit une 
peine , avec ra^fon , de rien dire qui pût 
tourner à la gloire d’une feéte , qu’on ne 
pouvoit trop décrier , parce que les princi- 
pes d’Épicure , pris littéralement , tiroient 
à des conféquences infinies pour les mœurs» 
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avec plus de foin encore à bien mettre 
en fon jour la Philofophie , qui eft la 
fource d’où je tirois ce que je puis 
avoir eu d’éloquence. 

• Ariftote , ce rare génie , & dont les 
connoiflances étoient fi vaftes , jaloux 
de la gloire que s’acquéroit Ifocrate 
le Rhéteur , entreprit à fon exemple 
d’enfeigner l’art de la parole , & voulut 
allier l’éloquence avec la fageffe. Je 
veux de même , fans oublier mon an- 
cien cara&ère d’Orateur , me jeter fur 
des matières de Philofophie. Je les 
trouve plus grandes , plus abondantes 
que celles du Barreau : & mon fenti- 
ment fut toujours que ces queftions 
fiiblimes , pour ne rien perdre de leur 
beauté , avoient befoin d’être traitées 
amplement & avec toutes les grâces 
qui dépendent du langage. 

J’ai eïïayé fi j’y réuifirois , & cela 
eft allé déjà fi loin , que j’ai même ofé 
tenir des conférences (4) philofophi- 


(4) Il y a dan? le Texte , fcholas , qui fe 
rendroit fort mal par le mot d 'écoles. Cicé- 
ron, au commencement du fécond livre de 
finibus , explique çe que c’étoit, Gorgias , 
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ques , à la manière des Grecs. Derniè- 
rement , après que vous fûtes parti de 
Tufculuin , j’y éprouvai mes forces en 
préfence d’un grand nombre d’amis. 
C’eft ainfi que ces ( 5 ) déclamation* 


m dit-il , fut le premier qui ofa demander ett 
m public qu’on le queftionnât ; c’eft-à-dire , 
« qu’on lui marquât fur quoi on vouloit qu’il 
j> difcourût. C’eft , ajoute Cicéron un peu 
» plus bas , ce qui fe pratique encore aujour- 
» d’hui dans l’Académie. Car, lorfque celui 
» qui veut être inftruit , a dit , par exemple , 
v II me femble que la volupté ejfl le fouveraiti 
n bien ; alors le Philofophe foutient l’opinion 
» contraire dans un difcours continu. C’efl: 
donc le difcours du Maître, en réponfe à la 
queftion du Difciple , qui s’appeloit fchola : 
& dans notre langue le mot de Conférence 
eft peut-être celui qui s’éloigne le moins de 
cette idée , pourvu qu’on fe fouvienne que 
ces Difcours fe faifoient fur une queftion 
non prévue , mais qui venoit d’être propo- 
fée à l’inftant même. 

(5) Cicéron dans fon B ru tus , chap. 90,' 
parlant de ce qu’il avoit fait dans fa jeuneffe 
pour fe perfeéHonner dans D’Éloquence : 
» Tous les jours , dit-il , je m’exerçois à décla- 
» mer avec Pifon , Pompée, ou quelque autre. 
>» C’étoit fouvent en latin , mais plus fouvent 
»> en grec : foit parce que la langue grecque a 
n qui eft féconde en beautés , m’apprenoit 
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d’autrefois , où j’avois pour but de me 
former au Barreau , & dont j’ai conti- 
nué l’ufage plus long-temps que per- 
fonne , font aujourd’hui remplacées par 
un exercice de vieillard. Je faifois donc 
propofer la thèfe , fur laquelle on vou- 
loit m’entendre : je difcourois ià-deflus , 
aflis , ou debout : & comme nous avons 
eu de ces fortes d’entretiens durant 
cinq jours , je les ai rédigés en autant 
de livres. 

Voici comme nous failîons. D’abord 
celui qui vouloit (6) m’entendre , difoit 


n infenfiblement à enrichir la nôtre , foit 
» parce que mes Maîtres étant Grecs , ils 
« n’auroient pu m’avertir de mes fautes , fi 
v je n’avois déclamé dans leur langue. 

Pour favoir plus précisément ce que c’eft 
que Déclamation, voyez Quintilien, liv. II, 
chap. io ; & liv. X , chap. 5. 

(6) Le mot d 'Auditeur eft vifiblement 
amené par-là. Ceux donc qui prétendent que 
ces lettres , A , & M , qui diftinguent les 
Interlocuteurs dans le Texte latin , lignifient 
Atticus , & Marcus prénom de Cicéron , ne 
confidèrent pas qu’ils font ici jouer à Atticus 
le rôle d’écolier. Ce qui eft fi vrai , que Ci- 
céron lui-même, dans la fécondé Tufculane, 
chap. 12 , traite de jeune homme celui qui 
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fon fentiment , & moi enfuite je Pat- 
taquois. Vous favez que cette méthode 
eft celle de Socrate , & qu’il la regar- 
doit comme le plus sûr moyen de par- 
venir à démêler où eft le vrai-fembla- 
ble. Mais pour vous mettre mieux au 
fait de nos conférences , je n’en ferai 
pas un {impie récit ; je les rendrai 
comme fi elles fe tenoient a&uellement» 
Commençons. 

l’Auditeur. 

Je trouve que la mort eft un mal. 
Cicéron. 

Pour les morts , ou pour ceux qui 
ont à mourir ? 

» 

l’A U D I T E U R. 

Pour les uns , & pour les autres. 
Cicéron. 

Puifque c’eft un mal, c’eft donc une 
chofe qui rend miférables ceux qu’elle 
regarde. 


s’entretient avec lui : At tu , adolefcens , &c. 
Auroit-il parlé de cette forte à Atticus ? 

l’Auditeur. 

\ 
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L’A U DITEÜR, 

Oui fans doute. 

Cicéron. 

Ainfi, & ceux qui font déjà morts, 

& ceux qui doivent mourir, font mifé- 
rables. 

L’A UDI T E U R. 

Je le crois. 

Cicéron. 

Perfonne donc , qui ne fait mi fé- 
râble. 

l’A uditeur, 

Perfonne du tout. 

c I C É R O N. 

Donc , pour raifonnef conféquem- 
ment , tout ce qu’il y a d’hommes , ' 

°. U i a na,tre > non-feulement font 
miferables , mais le feront toujours. 
Car n y eut-il de mal que pour ceux 
qui ont à mourir, cela regarderait 
tous les vivans, puifque fans exception 
ils font tous mortels. Avec leur vie 
cependant , leur misère finirait. Mais 
Tome I, p 
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d’ajouter cjue les morts eux-mêmes font 
mitêrables , c’eff vouloir que nous 
foyons nés pour une misère fans bor- 
nes : que ceux qui moururent il y a 
cent mille ans , & que tous les hom- 
mes , en un mot , (oient miférables. 

i’AuD I T E U R. 

Aufli eft-ce bien mon avis. 

Cicéron. 

Dites-moi , je vous prie , n’eft-ce 
point que l’image des Enfers vous 
effraie ? Un Cerbère à trois têtes ; les 
flots bruyans du Cocyte ; le paflage 
de l’Achéron ; un Tantale mourant de 
foif, & qui a de l’eau jusqu’au menton, 
(ans qu’il puiffe y tremper Tes levres ; 
Ce rocher que Syfphe épuife , hors 
d' haleine , 

Perd à rouler toujours , fes efforts & 
fa peine ; 

des Juges inexorables, Minos & Rha- 
damanthe , devant lefquels , au milieu 
d'un nombre infini d’auditeurs , vous 
ferez obligé de plaider vous-même 
votre caufe, fans qu’il vous foit permis 

d’en charger, ou Crafius* ou Antoine, 

/ 

t 
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ou , puifque ces Juges font Grecs , 
Démofthène. Voilà peut-être l’objet de 
votre peur : & fur ce fondement vous 
croyez la mort un mal éternel. 

l’Aud iteur. 

Penfez-vous que j’extravague jufqu’à 
donner là- dedans ? 

Cicéron. 

Vous n’y ajoutez pas foi ? 
l’Au d iteur. 

Pas le moins du monde. 

C I C E R O N. 

Vous avez , en vérité , grand tort 
de l’avouer. 

jl’Aud iteur. 

Pourquoi , je vous prie ? 
Cicéron. 

Parce que , fi j’avois eu à vous ré- 
futer fur ce point, j’allois m’ouvrir une 
belle carrière. 
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l’Aud iteur. 

Qui ne feroit éloquent fur un tel 
fujet ? Où eft l’embarras de prouver 
que ces tourmens des Enfers ne font 
que pures imaginations de Poètes ÔC 
4e Peintres ? 

Cicéron. 

Tout eft plein, cependant, de traités 

{ >hilofophiques , où l’on fe propofe de 
e prouver. 

i’Au D I TEUR. 

Peine perdue : car fe trouve-t-il des 
hommes affèz fots pour en avoir peur ? 

Cicéron.. 

Mais s’il n’y a point de miférables 
4ans les Enfers , perfonne n’y eft donc, 

l’Auditeur. 

Je n’y crois perfonne. 

Ç ï C É R O N. 

Où donc font-ils ces morts que vous 
croyez miférables ? Quel lieu habi-» 
tentais ? Car enfin, s’ils exiftent , ils 
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tte fauroient pe pas être dans quelque 
lieu. 

l’Auditeur. 

Je crois qu’ils ne font nulle part. 

Cicéron 

Vous croyez qu’ils n’exiftent donc 
point î 

L’Aud iteur. 

Oui, &£ c’eft juftement parce qu’ils 
ïl’exiftent point , que je les trouve 
miférables. 

Cicéron. 

Je vous pardonnerons encore plutôt 
de croire un Cerbère, que de parler fi 
peu conféquemtnent. 

l’ Auditeur. 

Hé comment ? 

C I C É R O Ni 

Vous dites du même homme, qu’il 
eft, & qu’il n’eft pas. Y fongez-vous ? 
Quand vous dites qu’un mort eft mi- 
férable , c’eft dire d’un homme qui 
n’exifte pas, qu’il exifte. 

C iij 
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L’AUDITElfR. 

Te ne fuis pas fi peu fenfé que de 
tenir ce langage. 

Cicéron. 

Que dites-vous donc ? 

L’A U D I T E U R. 

Je dis, par exemple, que CralTlis eft 
à plaindre d’avoir, perdu de iî grandes 
richeffes en mourant : que Pompée eft 
â plaindre d’avoir perdu tant de gloire , 
tant d’honneurs : qu’enfin tous ceux 
qui ont perdu le jour, font à plaindre 
de l’avoir perdu. 

Cicéron. 

Vous y revenez toujours. Car, pour 
être à plaindre , il faut exifter. Or , 
tout à l'heure vous difiez que les morts 
n’exiftoient plus. Donc , s’ils n’exiftent 
plus , ils ne fauroient être quelque 
chofe, & par conféquent ils ne fau- 
roient être miférables. 

L’A U D I TE U R. 

Je ne m’explique pas bien , appa- 
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î-emment. J’ai prétendu dire, que de 
n’être plus après que l’on a été, c’eft 
de tous les maux le plus grand, 

C I G É R O N. 

Pourquoi plus grand , que de n’avoir 
abfolument point été ? Il s’enfuivroit 
de votre raifonnement , que ceux qui 
ne font pas nés encore , font déjà mi- 
férables ; & cela , parce qu’ils ne font 
point. Car , s’il eft vrai qu’après notre 
mort nous fouffrirons de n’être plus , 
il faut qu’avant notre naiffance nous 
ayons fouffert de n’être pas. Je n’ai , 
pour moi , nulle idée d’avoir eu des 
maux avant ma naiffance : peut-être 
vous fouvenez-vous des vôtres : je vous 
prie de m’en faire le récit. 

l’Auditeur. 

Vous le prenez fur un ton de plai- 
fanterie , comme fi j’avois parlé des 
hommes qui font à naître, & non pas 
de ceux qui font morts. 

Cicéron. 

Mais ceux qui font morts , vous dites 
donc qu’ils font ? 

. C iv 
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l’A uditeur. 

Au contraire , je dis qu’ils font mi» 
fé râbles de n’être pas, après qu’ils ont 

r t 

ete. 

Cicéron. 

Vous ne fentez pas que cela im- 
plique contradiction ? Qu’y a-t-il , en 
effet , de plus contradictoire , que de 
n’étre point du tout, & d'être, ou mi— 
férable, ou tout ce qu’il vous plaira ? 
Quand au fortir de la porte Capène, 
vous voyez les tombeaux de Calatinus , 
des Scipions , des Servius , des Métel- 
lus , jugez-vous que ces gens-là foient- 
mifé râbles ? 

L’ A UDITEUR. 

Puifque vous me chicanez fur ce 
mot , font , je le fupprimerai : & au 
lieu de vous dire que les morts font 
miférables , je dirai que c’eft pour eux 
(7) un mal de n’être plus. 


(7) Ici je fuis obligé de recourir à un 
équivalent, pour faire entendre mon Texte : 
car nous ne l'aurions en notre langue faire 
une p braie qui affirme , ou qui nie , fans 
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*. * 

Cicéron. 

Quand vous dites eux , vous fup- 
pofez des gens qui exigent. Ainfi vous 
retombez toujours dans le meme in- 
convénient ; & quelque tour que vous 
preniez pour dire , Crajfùs qui ncjl 
plus , ejl mifirabU , vous joindrez en- 
lemble deux chofes incompatibles , 
parce que l’un des termes, ejl, affirme 
ce que nie l’autre , qui nejl plus. 

L’A U D I T E U R. 

Hé bien puilque vous me forcez 
d’avouer que ceux-là ne font pas mi* 
férables, qui ne font point du tout, je 
reconnois que les morts ne font pas 
miférables. Mais pour nous qui vivons, 
n’eft-ce pas un mal que la nécelïité de 
mourir ? Quel plaifir eft-on capable 
de goûter , lorfqu’on a jour &. nuit à 
penfer que la mort approche ? 

Cicéron. 

Remarquez-vous que voilà de re~ 


pie le verbe. y foit exprimé, ou clairement 
"ous-entendu. 

C V * 

/ 
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tranché cîéja une bonne partie de la 
misère humaine ? 

l’Aud iteur. 

.Voyons comment. 

Cicéron. 

Parce que fi la mort avoit des fuites 
fâcheufes, rien ne bornerait nos maux; 
ils feraient infinis. Mais de la manière 
dont nous l’entendons préfentement, je 
vois qu’il y a un terme où j’arriverai , 
& au-delà duquel je n’aurai plus à 
craindre. Vous entrez , à ce qu’il me 
paraît , dans la penfée d'Épicharme , 
*qui étoit , comme la plupart des Sici- 
liens, homme de beaucoup d’efprit. 

l’Aud iteur. 

Que dit-il ? Je n’en fais rien. 

Cicéron. 

Je vous le rendrai , fi je puis , en 
latin ; car vous favez que ma coutume 
n’eft pas de mettre du grec dans mon 
latin , non plus que du latin dans mon 
grec. 
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l’A UDITEUR. 

Vous avez raifon : mais cette pen- 
fee (8) d’Epicharme, dites-la moi. 

Cicéron. 

Mourir peut être un mal : mais être, 
mort nejl rien. 

l’A U D I T E U R. 

Je me remets à-préfent le vers grec. 
Mais après m’avoir fait avouer que les 
morts ne font pas miférables , prouvez- 
moi , s’il vous eft poflîble , que la né- 
ceüité de mourir ne foit pas un mal. 

Cicéron. 

Très-aifément , & j’ai encore de 
plus grands projets. 


(8) Cette penfée fait un vers dans Cicé- 
ron , & il n’eft pas aifé de donner un tour 
poétique à ces fortes de citations, qui pour- 
tant font fréquentes dans les Tulculanes. 
Si quelqu’un pouvoit vaincre la difficulté, 
c’étoit l’illuftre M. RoufTeau. Je l’ai engagé à 
me fecourir en cette occafion, & il a bien 
voulu faire pour moi la plupart des vers qui 
fe trouvent dans cette première Tufculane. 
Je dis la plupart, afin qu’on ne lui attribue 
pas ceux qui doivent être mis fur mon 
compte, c’efï-ii-dire , les mauvais. 

C vj 
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l’Au diteur. 

Très-aifément , dites-vous ? 

Cicéron. 

/ 1 

Oui , parce que la mort n’étant 
fuivie d’aucun mal , la mort elle-même 
n’en eft pas un : car vous convenez 
que dans le moment précis , qui lui 
fuccéde immédiatement , il n’y a plus 
rien à craindre : & par conféquent 
mourir n’eft autre choie que parvenir 
au terme , où , de votre aveu , finifTent 
tous nos maux. 

l’Aud iteur. 

Je vous en prie , mettez ceci clans 
un plus grand jour. Avec des raifon- 
nemens trop ferrés on me fait dire oui , 
avant que je fois perfuadé. Mais quels 
font ces grands projets , dont vous me 
parliez ? 

Cicéron. 

Je veux elfayer de vous convaincre, 
iion-feulement que la mort n’ed point 
un mal mais que même c’eft un bien. 
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l’Ad diteür. 

Je n’en demandois pas tant. Je meurs 
d’envie cependant de voir comment 
Vous le prouverez. Si vous n’en venez 
pas à bout , du moins il en réfultera 
que la mort n’eft point un mal. Au 
refte , îe ne vous interromprai point. 
Un djÉfcours fuivi me fera plus de 
plaifir. 

Cicéron. 

Et fi j’ai à vous interroger, ne me 
répondrez-vous pas^? 

L’A U D I T E U R. 

Il y auroit une fotte fierté à ne pas 
répondre : mais , autant qu’il fe poura , 
paflez-vous de me faire des queftions. 

Cicéron. 

Vous ferez obéi. Je vais débrouiller 
cette matière tout de mon mieux. Mais 
en m’écoutant , ne croyez pas entendre 
Apollon fur fon Trépié, ne prenez 
pas ce que je vous dirai , pour des 
dogmes indubitables. Je ne luis qu’un 
homme ordinaire , je cherche à décou- 
vrir la vrai'femblance ; mes lumières ne 

i * 
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fauroient aller plus loin. Pour le vrai 
& l’évident , je le laide à ceux qui 
préfument qu’il eft à la portée de leur 
intelligence , & qui fe donnent pour 
des Sages de profeflion. 

l’Auditeur. 

A la bonne heure : me voi^prét a 
vous écouter. 

Cicéron. 

Premièrement donc , voyons ce que 
c’eft que la mort , qui paroît une chofe 
fi connue. 

Il y en a qui penfent que c’eft la 
réparation de l’âme d’avec le corps. 
D’a utres, qu’il ne fe fait point de ré- 
paration , mais que l’âme & le corps 
périiïent en même temps., & que l’âme 
s’éteint dans le corps. 

Parmi ceux qui tiennent que l’âme 
fe fépare ; les uns croient qu’elle fe 
diflipe incontinent : d’autres , qu’elle 
fubfifte encore long-temps après : 
d’autres y qu’elle fubfifte toujours. 

Mais cette âme , qu’eft-ce que c’eft ? 
Où fe tient-elle ? Quelle eft fon ori- 
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gine ? Autant de queftions, fur quoi 
l’on eft peu d’accord. 

Selon quelques - uns , l’âme n’eft 
autre chofe que le cœur (9) même* 
Empédocle vouloit que ce fut le fang 
répancfll dans le cœur. D’autres pré- 
tendent que c’eft une certaine partie 
du cerveau. D’autres, que ni le cœur 
ni le cerveau ne font l’âme elle-mê- 
me, mais feulement le fiège de l'âme* 
D’autres , que l’âme c’eft de" l’air. 
Zenon le Stoïcien , que c’eft du feu. 
Voilà d’abord les opinions communes, 
cœur , fang , cerveau , air , &c feu. 
En voici de particulières, & dans lef- 
quelles peu de gens ont donné. 

Ariftoxène , Muficien & Philofophe 
tout enfemble , dit que comme dans le 


(9) On trouve ici dans le Texte quelques 
mots latins, excors , cordatus , Si autres fem- 
blables , qui prouvent qu’en cette langue 
Cœur Si. Efprit fe prennent fouvent l’un pour 
l’autre. Mais les Traduftions étant princi- 
palement faites pour ceux qui n’entendent 
pas le latin , il ne feroit pas raifonnable 
d’y faire entrer ces fortes d’étymologies Si 
d’allufions, qui ne font intelligibles qu’en 
latin. 
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chant, & dans les inftrumens, la pro- 
portion des accords fait l’harmonie : def 
meme toutes les parties du corps font’ 
tellement difpofées , que du rapport 
qu’elles ont les unes avec les autres , 
l’âme en réfulte. Il a pris cette ‘ÿée de 
Part qu’il profeflfoit. Mais elle ne vient 
pourtant pas de lui ; car Platon (i) 


(i) Platon, dans le Phédon, fait avancer 
cette opinion par Simmias, l’un des person- 
nages qu’il introduit dans ce Dialogue. 

Puifque c’efl , dit Simmias , l’union du 
chaud & du froid, du fec & de l’humide, 
qui fait fubfifler notre corps , il faut que 
notre âme foit le mélange tempéré de ces 
fortes d’çlémens. D’où il s’enfuit que leur 
altération caul'ée par des maladies, ne peut 
détruire le corps , qu’en même temps elle 
ne détruife l’âme. A peu près , dit -il , 
comme l’harmonie d’une lyre ne fubfifte 
plus , quand la lyre efh rompue. La lyre 
oc fes cordes , voilà le corps : l’harmonie , 
voilà l’âme. 

Platon réfute ce Sentiment par deux ou 
trois raifons , qu’il met dans la bouche de 
Socrate , & dont la première eft un argu- 
ment ad hominem. Car Simmias convenoit 
que l’âme étoit antérieure au corps. Com- 
ment donc , lui répond Socrate , pouvez- 
yous dire que l’âme réfulte de quelque chofe 
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en avoit parlé long-temps auparavant, 
&: fort au long. 

Xénocrate , félon les anciens prin- 
cipes de Pythagore , qui attribuoit aux 
nombres une prodigieufe vertu, a fou- 
tenu que l’âme (2,) n’avoit point de 


qui ne commence à exifter qu’avec le corps ? 
C’eft dire , que l’harmonie exifte avant la 
lyre qui doit la produire. Mais cet argument 
n’eft bon que contre un homme qui admet 
la préexiftence des âmes. 

Une autre raifon bien plus folide , c’eft 
que l’âme commande au corps. On fe fent 
une foif brûlante, & cependant on fe refufe 
de boire. C’eft l’exemple qu’allegue Socrate. 
Or, dit-il, l’âme ne fauroit être l’harmonie du 
corps , & n’être pas parfaitement d’accord 
avec lui. L’un demande, l’autre refufe, où 
eft donc l’accord entre eux ? 

Ariftote, de Anima , 1,4, réfute aufli la 
même opinion , & dit que fi cette idée 
d’harmonie peut convenir à quelque chofe 
qui réfulte du corps , c’eft à la fanté , c’efl: 
à la difpofition où le corps fe trouve , mais 
non à l’âme. 

( 2 ) Ariftote, dans le chapitre que je viens 
de citer , réfute aufli le fentiment de ceux 
qui définiflent l’âme , un nombre qui fe meut 3 
ctçiifiot ixv'tei Kititlct ; & par nombre , il en- 
tend unité 3 Je n’entrerai point dans 
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figure , que ce n’étoit pas une efpèce 
de corps , mais que c’étoit feulement 
un nombre. 

Platon fon maître divife l’âme en 
trois parties, dont la principale, favoir 
la raifon , fe tient dans' la tête , comme 
dans un lieu éminent , d’où elle doit 
commander aux deux autres, qui font 
la colère fk la concupifcence , toutes 
deux logées à part , la colère dans la 
poitrine , la concupifcence au-deffous. 

On a de Dicéarque un Dialogue en 
trois livres, où il rapporte ce qui fut dit 
entre de favans hommes à Corinthe. 
Dans le premier livre , il introduit di- 
vers interlocuteurs ; dans les deux 
autres , un certain vieillard de Phthie , 
nommé Phérécrate, qu’il fait defeendre 
de Deucalion,&: qui tient ce difeours: 


le détail de fes raifons, car elles portent fur 
des principes de Géométrie , dont ,*à mon 
avis , il n’y a nulle application à faire ici. 
Xénocrate admettoit la lpiritualité de l’âme : 
c’eft un fait reconnu par Cicéron , Acad. I , 
& II , 39. Or, du moment qu’il s’agit d’une 
chofe purement fpirituelle , doit-on parler 
de points , de lignes , de fuperficie ï 
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Que l’âme n’eft abfolument rien : que 
c’efl un mot vide de fens : qu’il n’y 
a d’âme, ni dans l’homme, ni dans la 
bote : que le principe qui nous fait 
agir , qui nous fait fentir , eft répandu 
également dans tous les corps vivans ; 
que l’âme n’étant rien , elle ne fauroit 
clone être féparée du corps : &: qu’en-* 
fin il n’y a d’exiftant que la matière, 
qui eft une , qui eft fimple , &: dont 
les parties font naturellement arran- 
gées de telle forte qu’elle a vie & 
fentiment. 

Ariftote , qui, du côté de l’efprit, 

par les recherches qu’il a faites , eft 
infiniment au-defius de tous les autres 
Philofophes (j’excepte toujours Platon) 
ayant d’abord pofé pour principe de 
toutes chofes les quatre élémens que 
tout le monde connoit,il en imagine un 
cinquième , d’où l'âme tire fon origine. 
11 ne croit pas que penfer, que pré- 
voir, apprendre, enfeigner, inventer, 
fe fouvenir , aimer , haïr , délirer , 
craindre , s’affliger , fe réjouir , & au- 
tres opérations femblables, puiflent être 
l’effet des quatre élémens ordinaires. 
Il a donc recours à un cinquième 
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principe , qui n’a pas de nom ; & il 
donne à l’âme un nom (3) particulier, 

(3) , ou E’iltXÎxHct. Rabelais,' 

livre V , chap. 19, eft pour le premier. 
Mais le grand embarras n’eft pas de l'avoir 
comment ce mot doit s’écrire , c’eft de com- 
prendre nettement ce qu’il fignifie. 

Quelques-uns prétendent que Cicéron 
lui- même ne l’a pas compris, & qu’il le 
définit mal. Politien, Mifcell. cap. 1 , & André 
Scliot, Tull. Quxft. IV. 12 , ont entrepris de 
le juftifier. Mais c’étoient de purs Grammai- 
riens : & je ne dois pas dillimuler que Gaf* 
fendi & M. Leibnitz, deux juges infiniment 
plus redoutables en ces matières, ne favo- 
rifent nullement l’interprétation de Cicéron. 
Gaffendi en parle dans fa Phyfique , livre 
III, chapitre i. A l’égard de M. Leibnitz, 
voye?> les Principes dans le Supplément des 
Journaux de Leipfic,TomeVIU,SeéfionXI. 
Voyez aulîi une de fes Lettres imprimées 
dans un livre de M. Pélifion , qui a pour 
titre : De la Tolérance des Religions. 
Et après qu’on aura bien examiné ce que 
les uns & les autres ont fourni d’éclaircif- 
femens fur ce fujet, peut-être n’en fera-t-on 
pas plus avancé. Telle eft l’impolîibilité d’y 
voir clair, qu’elle a donné lieu à ce ridicule 
conte , rapporté par Crinitus,Z?£ HO s est A 
disciplina , livre VI , chapitre xi. 
Qu’HermoLùis Barbarus, Noble Vénitien , &. 
qui mourut Patriarche d’Aquilée en 1439, 
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ni fignifie à peu près mouvement fans 
ilcontinuation & fans fin. 

Telles font , autant que je me les 
appelle , les diverfes opinions , qui 
>nt été avancées fur ce fujet. Je palfe 
1 deflfein celle d’un grand homme-, 
)émocrite, qui prétend que l’âme fe 
orme par je ne fais quel concours 
ortuït de corpufcules unis & ronds : 
:ar , félon lui , il n’eft rien que les 
itômes ne faffent. 

Or de toutes ces opinions , il n’y 
a qu’un (4) Dieu qui puiffe favoir 


eut une conférence avec le Diable , pour 
favoir de lui quelle idée Ariftote attachoit à 
ce terme, dont nulle part il ne donne une 
définition exaéle. 

(4) Il n’y a en effet que la Révélation 
divine qui puiffe nous inftruire pleinement 
&. infailliblement fur une matière fi obfcurç 
d’elle-même. Voici donc ce qu’il y a de 
certain pour nous. 

I. Que notre âme eft une fubftance fpi* 
rituelle & immortelle. 

II. Que ce n’eft point une portion de 
l’effence divine. 

III. Mais qu’elle eft créée de rien. 

IV. Et que chaque âm# eft créée indivi-r 
duellement, pour être la formç du corps 
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quelle eft la vraie. Pour nous autres 
hommes , nous ne fortunes pas peu 
embarrafles à démêler la plus vrai-fein- 
blable. Voulez-vous que je m’arrête à 
en faire l’examen, ou que j’en revienne 
à notre propofition ? 

l’A uditeur. 

Je voudrais fort l’un &: l’autre, mais 
il efl: difficile d’embraffier tout cela en- 
feinble. Si vous pouvez , fans entrer 
dans cette difcuflion , me guérir de la 
crainte que j’ai de la mort , n’allons 
pas plus loin. Ou, s’il faut auparavant 
lavoir à quoi s’en tenir fur l’eflénce de 
l’âme , voyons-le préfentement. Une 
autre fois le refte viendra. 

Cicéron. 

Je vois lequel vous plairait davan- 
tage , fk ce m’eft auffix le plus com- 
mode : car de toutes les opinions que 


qu’elle anime. Ainfi l’ont décidé les Conci- 
les écuméniques , le quatrième de Latran, 
tenu fous Innocent 111 ; celui de Vienne, 
tenu fous Clémeat V ; le cinquième de 
Latran, tenu fous Léon X, 
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11 rapportées , quelle que Toit la vé- 
able , il s’enfuivra toujours que la 
ort , ou n’eft point un mal , ou plutôt 
1 un bien. 

Prenons effectivement que l’âme 
it , ou le cœur , ou le fang , ou le 
:rveau. Tout cela étant partie du 
irps , périra certainement avec le 
fte du corps. 

Que Pâme Toit d’air , cet air fe 
ffipera. Qu’elle foit de feu , ce feu 
éteindra. Que ce foit l’harmonie 
’Ariftoxène , cette harmonie fera 
econcertée. Pour Dicéarque, puifqu’il 
'admet point d’âme, il eft inutile que 
en parle. 

Après la mort , félon toutes ces 
pinions , il n’y a plus rieji qui nous 
>uche, car le fentiment fe perd avec 
1 vie. Or, du moment qu’on ne fent 
lus , il n’y a plus de rifque à courir. 

Quant aux autres opinions , elles 
’ont rien qui ne flatte vos efpérances : 
uppofé qu’il vous foit doux de croire 
[u’un jour votre âme peut aller dans 
e Ciel , comme dans fa véritable 
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l’Aud iteur. 

Oui fans doute , j’aime à le croire 
&C je fouhaite ne point me tromper ; 
mais cette opinion fût-elle faufle , je 
faurois gré à qui me la perfuaderoit, 

Cicéron. 

Pour cela qu’avez -vous befoin de 
moi ? Puis-je furpaffer l’éloquence de 
Platon ? Voyez ce qu’il a écrit de 
l’âme , pefez-le bien , vous n’aurez rien 
de plus à délirer. 

L’ A UDIT.EU R. 

Je l’ai lu , &c plus d’une fois. Pen- 
dant que je fuis à ma lefture , je 
fens, à la yérité, qu’elle me perfuade. 
Mais du moment que j’ai quitté le 
livre , & que je rêve en moi-même 
à l’immortalité de l’âme , il m’arrive , 
je ne fais comment, de retomber dans 
mes doutes. 

Cicéron. 

Voyons. Avouez-vous que les âmes, 
ou fubfiftent après la mort, ou périlfent 
à l’inftant de la mort } 

l’Aud iteur. 
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Apurement , l’un des deux. 
Cicéron. 

Et fi elles fubfifient ? 

L’A U D I T E U R. 

J’avoue qu’elles feront heureufes. 
Cicéron, 

Et fi elles périfîent ? 

l’A uditeur, 

Qu’elles n’auront point à fouffrir ' 
ifqu’elles n’exifieront point. A l’égard’ 
ce dernier article, vous m’avez mis, 

y a un moment, dans la néceflité 
n convenir. 

Cicéron. 

Par ou donc trouvez-vous que la 
•rt puiflë être un mal , puifque , fi 
âmes font immortelles, à la mort 
is devenons heureux : & , fi elles 
îfTent , nous ne ferons plus capa- 
5 de fouffrir , ayant perdu tout fen- 
ent } 
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De la Mort, 
l’A uditeur. 


Je vous en fupplie , commencez par 
me démontrer , s’il vous eft poflible , 
que l’ame eft immortelle ; & comme 
peut-être vous n’y réuflirez point ( car 
la chofe n’eft pas ailée ) enfuite vous 
me ferez voir , du moins , que la mort 
n’a rien de fâcheux. Je la trouve à 
craindre , non pas quand elle m’aura 
privé de fentiment , mais parce qu’elle 
doit m’en priver. 

Cicéron. 

Pour appuyer l’opinion , dont vous 
demandez à être convaincu , j’ai à vous 
alléguer de fortes autorités; efpèce de 
preuve qui dans toute forte de con- 
teftations eft ordinairement d’un grand 
poids. 

Je vous citerai d’abord toute l’Àn-r 
tiquité. Plus elle touchoit de près à 
l’origine des chofes , aux premières 
produ&ions des dieux , plus la vérité , 
peut-être , lui étoit connue. Or, la 
croyance générale des Anciens étoit , 
que la mort n’éteignoit pas tout fenti- 
ment , 6c que l’homme au fortir de 
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cette vie n’étoit pas anéanti. Quantité 
de preuves , mais fur-tout le Droit 
pontifical, & les cérémonies fépulcra* 
les , ne permettent pas d’en douter. 
Jamais des perfonnages d’un fi grand 
fens n’auroient révéré fi religieufement 
les fépulcres , ni condamné à de fi 
grièves peines ceux qui les violent, 
s’ils n’avoient été bien perfuadés que 
la mort n’eft pas un anéantiffement , 
mais* que c’eft une forte de tranfmigra- 
tion , un changement de vie , qui en- 
voie au Ciel & hommes &c femmes 
d’un rare mérite : tandis que les âmes 
vulgaires font retenues ici-bas , mais 
fans être anéanties. 

Plein de ces idées , qui étoient celles 
de nos pères , & conformément au 
bruit de la renommée , Ennius a dit : 

Romulus ejl au Ciel , il vie avec 
les Dieux. 

Hercule fut pareillement reconnu pour 
un très-grand & très-puiffant Dieu , 
d’abord dans la Grèce , enfuite parmi 
nous , & jufqu’aux extrémités de l’O- 
céan. On a , fur ce principe , déifié 
Bacchus fils de Sémélé , & ces deux 

Dij 
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célèbres (5) Tyndarides , qui daigné-’ 
rent , à ce qu’on dit , non-feulement 
•nous rendre victorieux dans un com- 
bat , mai^ en apporter eux-mêmes la 
nouvelle à Rome. Ino , fille de Cad- 
mus , ne doit.-elle pas aufli fa divinité 
à ce préjugé ? En un mot , & pour 
éviter un plus long détail , n’eft-ce pas 
Jes hommes qui ont peuplé le Ciel ? 

Si je fouillois dans l’Antiquité , & 
que je prifle à tâche d’approfondir les 
hiftoires des Grecs, nous trouverions 
que ceux même d’entre les Dieux , à 
qui l’on donne le premier rang , ont 
vécu fur la terre , avant que d’aller au 
Ciel. Informez-vous quels font ceux de 
ces Dieux , dont les tombeaux fe mon- 
trent en Grèce. Puifque vous êtes ini- 
tié aux Myftères , rappelez-vous-en les 
traditions. Vous tirerez de là vos con- 
féquences. Car , dans cette Antiquité 
fi reculée , la Phyfique n’étoit pas con- 
nue : elle 11e l’a été que long-temps 
après : en forte que les hommes bor- 
noient alors leurs notions à ce que la 


(5) Caftor & Pollux. Yoyez de NaL 
jPeor. II , 2 , & HI , J« 



Tuscülane 1 . 77 

ftaturé leur mettoit devant les yeux : 
ils ne remontoient point des effets aux 
caufes : & c’eft ainfî que fur de cer- 
taines vifions , la plûpart noéturnes , 
fouvent ils fe déterminoient à croire 
que les morts étoient vivans. 

Appliquons ici ce qu’ori regarde 
comme une très-forte preuve de l’exi- 
ftence des Dieux , qu’il n’y a point de 
peuple aflfez barbare , point d’homme 
allez farouche , pour n’en avoir pas l’ef- 
prit imbu. Plufieurs peuples , à la véri- 
té , n’ont pas une idée jufte des Dieux ; 
ils f<? laifTent tromper à 'des coutumes 
erronées ; mais enfin ils s’entendent 
tous à croire qu’il exifte une puiffance 
divine. Et ce n’eft point une croyance 
qui ait été concertée ; les hommes ne 
fe font point donné le mot pour l’éta- 
blir; leurs loix n’y ont point de part. 
Or , dans quelque matière que ce foit , 
le contentement de toutes les nations 
doit fe prendre pour loi de la nature. 

Tous les hommes donc ne pleurent- 
1s pas la mort de leurs proches ; &c 
:ela , parce qu’ils les croient privés des 
louceurs de la vie ? Détruifez cette 
>pinion 3 il n’y aura plus de deuil. 

* D iij 
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Car le deuil que nous prenons , ce 
n’eft pas pour témoigner la perte que 
nous faifons perfonnellement. On peut 
s’en affliger , s’en défoler au fond da 
cœur , mais ces pompes funèbres , ces 
lugubres appareils ont pour motif la 
perfuafion où nous fommes , que la 
perfonne à qui nous étions tendrement 
attachés , eft privée des douceurs de 
la vie. C’eft un fentiment naturel , & 
qu’on ne peut attribuer , ni à la réfle- 
xion , ni à l’étude. 

Par où encore on voit que la nature 
elle-même décide tacitement pourîiotre 
immortalité , c’eft par cette ardeur avec 
laquelle tous les hommes travaillent 
pour un avenir , qui ne fera qu’après 
leur mort. Nous plantons des arbres 
qui ne porteront que dans tin autre Jiïcle , 
dit Cécilius dans les (6) Synéphébes. 
Pourquoi en planter , fi les fiècles qui 


(6) Les Synéphébes , comme qui diroit » 
les jeunes Camarades , étoient une Comédie 
grecque de Ménandre , traduite ou imitéff 
en latin par Cécilius , qui eft appeléjci Sta - 
tius dans le Texte de Gcéron. Statius , nom 
fervile , n’eft qu’une elpèce de fobriquet , 
qui lui étoic refté de fa fon&ion d’efclave. 
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îOUs fuivront , ne nous touchoient en 
ien ? Et de meme qu’un homme qui 
cultive avec foin la terre , plante des 
arbres fans efpérer d’y voir jamais de 
Fruit : un grand perfonnage ne plante- 
t-il pas , fi j’ofe ainfi dire , des loix , 
des coutumes , des républiques ? 

Pourquoi cette' paflion d’avoir des 
enfans , ou d’en adopter , St de perpé- 
tuer fon nom ? Pourquoi cette atten- 
tion à faire des teftamens ? Pourquoi 
vouloir de magnifiques tombeaux , avec 
leurs infcriptions , fi ce n’eft parce que 
l’idée de l’avenir nous occupe ? 

On eft bien fondé ( n’en convenez* 
vous pas ? ) à croire qu’il faut , pour 
juger de la Nature , la chercher dans 
les êtres les plus parfaits de chaque 
efpèce. Or , entre les hommes , les plus 
parfaits ne font-ce pas ceux qui fe 
croient nés pour aflifter , pour défen- 
dre , pour fauver les autres hommes ? 
Hercule eft au rang des Dieux : il n’y 
fut jamais arrivé , fi pendant qu’il étott 
fur la terre, il n’eût pris cette route. 
Je vous cite là un exemple ancien , & 
que la religion de tous les peuples a 
confacré, Mais tant de grands hommes 

D iv 
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■qui ont répandu leur fang pour notre 
République , penfoient-ils autrement ? 
Penfoient-ils , dis-je , que le même 
jour qui termineroit leur vie , termi- 
noit aufli leur gloire ? Jamais , fans une 
ferme efpérance de l’immortalité, per- 
fonne n’affronteroit la mort pour fa 
patrie. 

Thémiftocle pouvoit couler fes jouri 
dans le repos , Epaminondas le*pou- 
voit ; & fans chercher des exemples 
dans l’antiquité , ou parmi les étrangers * 
moi-même je le pouvois. Mais nous 
avons au dedans de nous je ne fais 
quel preftentiment des fiècles futurs : 
&: c’eft dans les efprits les plus fublr- 
mes , c’eft dans les âmes les plus éle- 
vées , qu’il eft le plus vif, & qu’il éclate 
davantage. Otez ce preftentiment , fe- 
roit-on aflez fou pour vouloir p aller 
fa vie dans les travaux St dans les 
dangers ? 

Je parle de Grands. Et que cherchent 
aufli les Poètes , qu’à éternifer leur, 
mémoire ? Témoin celui qui dit : 

Ici fur Ennius , Romains , jete^ les 
yeux . 


« 
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Par lui furent chantés vos célébrés 
dieux. 

Tout ce qu’Ennius demande pour avoir 
chanté la gloire des pères , c’eft que les 
enfàns falîent vivre la fienne. 

Qu'on ne me rende point de funèbres 
hommages , 

Je deviens immortel par mes doctes 
ouvrages , 

dit-il encore. Mais à quoi bon parler 
des Poètes ? Il n’eft pas jufqu’aux arti- 
fans , qui n’aipirent 4 l’immortalité. 
Phidias n’ayant pas la liberté d’écrire 
Ton nom fur le bouclier de Minerve , 
y grava fon portrait. Et nos Philofo- 
phes , dans les livres même qu’ils corn-» 
pofent fur le mépris de la gloire , n’y 
mettent-ils pas leur nom ? 

Puis donc que le confenteinent de 
tous les hommes eft la voix de la na- 
ture , St que tous les hommes , en quel- 
que lieu que ce foit , conviennent qu’a- 
près notre mort , il y a quelque chofe 
qui nous intéreflfe , nous devons auflt 
nous rendre à cette opinion : St d’au- 
tant plus qu’entre les hommes r ceux 

TA 



8r D E LA Mo RT , 

qui ont le plus d’efprit, le plus de 
vertu , & qui par conféquent favent le 
mieux où tend la nature , font préci- 
fément ceux qui fe donnent le plus de 
mouvement pour mériter l’eftime de la 
poftérité. 

Mais comme Fimpreflion de la na- 
ture fe borne à nous apprendre l’exi- 
ftence des Dieux , & qu’enfuite , pour 
découvrir ce qu’ils font , nous avons 
befoin de raifonner : auffi le confente- 
ment de tous les peuples ne va qu’à 
nous enfeigner l’immortalité des âmes , 
mais nous ne faurions qu’à l’aide du 
raifonnement , découvrir ce qu’elles 
font , & où elles réfident. 

Parce qu’on l’ignoroit , on a imaginé 
des Enfers , avec tous ces objets for- 
midables , que vous paroifliez tout à 
l’heure méprifer fi juftement. On fe 
perfuadoit que les cadavres ayant été 
inhumés , les morts alloient pour tou- 
jours vivre fous la terre. C’eft ce qui 
donna lieu à ces groffières erreurs, 
que les Poètes ont bien fortifiées. Une 
afTemblée nombreufe , toute pleine de 
femmes & d’enfans , ne tient point 
contre la peur, lorfqu’au Théâtre on 
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Êiit ronfler (7) ces grands vers : 

A travers Us horreurs de la nuit in - 
" female , 

J'arrive en ce Je jour , par un affreux 
dédale 

De rocs entrecoupés , d'antres fuli- 
gineux , 

De profondes forêts , & de monts 
caverneux , 

On avoit même pouffé l’erreur ju£ 
qu’à un excès , dont il me femble qu’on 
efl: revenu aujourd’hui. Car nos anciens 
croyoient qu’un mort, dont le cadavre 
avoit été brûlé , ne laiflbit pas de faire 
dans les Enfers ce qu’abfolument on 
ne peut faire qu’avec un corps. Ils ne 


(7) Pour mieux exprimer le ton d’un 
Revenant , fi j’ofe employer ce terme , 
t’eft à delïein qu’on a donné un peu d’en- 
flure aux vers iuivans. Ils en avoient déjà 
en latin, fl on les compare au grec d’Eu- 
ripide : 

fl’x a; , vexpwv y KeuôiJiaivx , % <rxor* ttûàocç 

A ITTÛV 

que l’on pourroit rendre ainfi : 

Des portes de l'Erebe , & des demeures 
fombres , 

Je reviens en ces lieux.,,; 

D vj 
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pouvoient pas comprendre une ame 
iubfîftante par elle-même , ils lui don— 
noient une forme , une figure. Et de- 
là toutes ces hifloires de morts ( 8 ) 
dans Homère. De-là cette Necroman- 
tie (9) de mon ami Appius. De-là 
dans mon (1) voifinage ce lac d’A— 
verne % 

Ou Vart qui commande aux morts > 
Va , de leurs demeures fombres > 
Evoquer Us pales Ombres * 

Vaines images des corps.. 

Images , qui, à ce cju’on croyoit , ne- 
laifïoient pas de parler : comme s’il 
étoit pofîible d’articuler fans langue 
fans palais , fans gozier , St fans pou- 
mons. Autrefois on ne pouvoit rien 


(8) dans l’Odyflee , liv. XI , où fe voit 
la defcente d’Ulyfle aux enfers. 

(9) Nécromantie , ou Nécromance- ; l’art 
«l’évoquer les morts pour favoir d’eux quel- 
que chofe de caché , ou de futur. 

(1) Cicéron étoit né à une lieue d 'Arpit- 
num , ville du pays des Volfques aujour- 
d'hui la Terre de Labour. C’eft dans cette 
contrée qu’eft le lac. d’Averqç* 
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voir mentalement ; on ne connoiffoit 
que le témoignage des yeux. 

, Il n’appartient en effet qu’à ufi efprit 
fublime , de fe dégager des fens , de 
fe rendre indépendant du préjugé. Les 
fiècles antérieurs à Phérécyde n’ont pas 
été , apparemment , fans quelques ef- 
prits de ce caraélère , qui auront bien 
compris que l’ame étoit immortelle. 
Mais dé tous ceux dont il nous relie 
des écrits , Phérécyde efl le premier 
qui l’ait foutenu. Il eft ancien , fans 
doute : car il vivoit fous celui (2) 


(2) Il eft clair que ceci regarde Servius' 
Tullius, fixième Roi de Rome. Gentilis ne 
fignifie pas qui efl de même famille , mais que 
porte le même nom de famille. Voyez le P. 
IBifciola, Horar. fabfej. IX, 17. Ainfi c’eff 
fans fondement que M. Bayle , dans le Re- 
cueil in-folio de les Œuvres diverfes , tom. I, 
page 170 , demande fi l’on ne pourroit pas 
prétendre que ce pujf.ige , Fuit enim meo ré- 
gnante gentili , efl une preuve que Cicéron ni - 
gnoroir pas que fies ancêtres avoient 'régné ? 
Cicéron lui-même dans fon Brutus , chap, 
XVI , parlant des Plébéiens r qui' fe faifoient 
de faufles généalogies , fous prétexte que 
leur nom étoit le même que celui de quel- 
que famille Patricienne : C’efl-, dit- il comme 
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de nos Rois , qui portoit même nom 

que moi. 

PytJjagore , difciple de Phérécyde , 
appuya fort cette opinion. Il arriva en 
Italie fous le régné de Tarquin le Su- 
perbe ; & ayant ouvert une école dans 
la grande Grèce , il s’y acquit tant de 
confidération , que durant plufieurs 
fié clés après lui , à moins que d’être 
Pythagoricien , on ne pafloit point 
pour lavant. Mais hors des cas où les 
nombres & les figures pouvoient fervir 
d’explication , les anciens Pythagori- 


fi je difois que moi je de/cens de M. Tullius , 
Patricien , gui fut Conful dix ans après l' ex- 
puljion de nos Rois. Un homme donc aflez. mo- 
defte pour ne pas vouloir qu’on le fafTe def- 
cendre d’un ancien Conful , comment met- 
troit-il ici au nombre de fes ancêtres un 
Roi encore plus ancien ? 

Quelques uns ont fait defcendre Cicéron 
d’un Tullus Attius , Roi des Vollques. On 
cite là-defTus Plutarque , la Chronique d’Eu- 
fébe , & Silius Italicus. Quoi qu’il en foit , 
Cicéron lui-même , dans le fécond livre des 
Loix , chap. i , fe contente de dire qu’il 
étoit iflu d’une'très-ancienne race , originaire 
du lieu où étoit fituée la maifon de fon père , 
tout près d’Arpiniun, 
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ciens ne rendoient prefque jamais rai- 
fon de ce qu’ils avanqoient. Platon 
étant , dit-on , venu en Italie pour les 
voir , &. y ayant connu , entre autres , 
Archytas & Timée , qui lui apprirent 
tous les fecrets de leur fefte : non- 
feulement , il embrafla l’opinion de Py- 
thagore touchant l’immortalité de l’ame , 
mais le premier de tous il entreprit de 
la démontrer. Paflfons fa démonftration , 
fi vous le jugez à propos , (k renon- 
çons une bonne fois (3) à tout efpoir 
d’immortalité. 


(3) Quand je fis mon édition Latine pour 
M. le Dauphin , j’avois fur cet endroit une 
Note , qui fut oubliée je ne fais comment. 
La voici. An homines fuijfe aliquos , qui fie 
ifia intelligerent , quafii fignificet Cicero , ilium 
jibï non probari de anirnorum immortalitatc 
fententiam , neque ejus rationem dignam videri , 
in qua perdat opérant ? contra verb , inquit 
Bentleius , ita loquitur , ut qui urgeri fie ad eam 
ajfè rendant explicandamque rationem velit. 
Quo pafto apud Platonem Socrates medio in 
curfu orattonis auditorern aliquando deferit , 
& abrumpit infiitutum fsrmonem , ut audiendi 
fiudium interrogandique excitet. Ciceronem id 
y elle , manifejlum efi ex his qua confequunlur. 
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L’A U D I T E U R. 

Hé quoi , au moment que mon at- 
tente eft la plus vive , vous m’abandon- 
neriez ? Je fais combien vous eftimez 
Platon , je le trouve admirable dans 
votre bouche , &. j’aime mieux me 
tromper avec lui , que de raifonner 
jufte avec d’autres. 

Cicéron, 

Je vous en loue : & moi de mon 
côte je veux bien aufli m’égarer avec 
tin tel guide. 

Pour entrer donc en matière , ad- 
mettons d’abord un fait , qui pour nous- 
mêmes , quoique nous doutions pref— 
que de tout , n’efl: pas (4) douteux , 
car les Mathématiciens le prouvent. 
Que la terre n’eft , à l’égard de l’uni- 
vers entier , que comme un point , qui y 
étant placé au milieu, en fait le cen- 
tre. Que les quatre élemens , principes. 


(4) Donc les Académiciens ne doutaient 
pas abfolument de tout, & q*e ; par confè- 
rent on a grand tort de les confondre avec 
ies Pyrrhoniens. 
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3e toutes chofes font de telle nature 
qu’ils ont chacun leur détermination. 
Que les parties terrefires & les aqueu- 
fes tombant d’elles-mémes fur la terre 
& dans la mer , occupent par confé- 
quent le centre du monde. Qu’au con- 
traire les deux autres élémens , favoir 
le feu &: l’air , montent en droite ligne 
à la région célefte ; foit que leur nature 
particulière les porte en haut ; foit qu’é- 
tant plus légers , ils foient repouïïes 
par les deux autres élémens , qui ont 
plus de poids. 

Or , cela fuppofé , il eft clair qu’au 
fortir du corps , Paine tend au ciel , 
foit qu’elle foit d’air , foit qu’elle foit 
de feu. Et fi l’aine eft un certain nom- 
bre , opinion plus fubtile que claire ; ou 
fi c’efl: un cinquième élément , dont 
on ne fiiuroit dire le nom , ni com- 
prendre la nature; à plus forte raifon 
s’éloignera-t-eîle de la terre , puifqu’elle 
fera un être moins groflier encore , 5>C 
plus fimple , que ni l’air ni le feu. 

Reconnoiflons , au refte , qu’elle doit 
fon efience à quelqu’un de ces prin- 
cipes , plutôt que de croire qu’un efi- 
prit aufii vif que celui de l’homme , 
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foit lourdement plongé dans le cOEUf 
ou dans le cerveau ; ou , comme le 
veut Empédocle , dans le fang. 

Je ne parle , ni de Dicéarque , ni 
d’Ariftoxène fon contemporain, & fon 
condifciple. Ils avoient du favoir : mais 
l’un , apparemment , puifqu’il ne s’aper- 
çoit pas qu’il eft une ame , n’a donc 
jamais éprouvé qu’il fût fenfible : 8c 

{ >our ce qui eft de l’autre , fa mufique 
e charme à un tel point , qu’il vou- 
drait que l’ame fût mufique aufli. On 
peut bien comprendre que différens 
tons , qui fe fuccèdent les uns aux au- 
tres , & qui font variés avec art , for- 
ment des accords harmonieux : mais 
que les diverfès parties d’un corps ina- 
nimé forment une forte d’harmonie , 
parce qu’elles font placées & figurées 
d’une telle façon , c’eft ce que je ne 
conçois pas. Ariftoxène donc , tout 
doéfe qu’il eft d’ailleurs , ferait mieux 
de laiffer parler fur ces matières Ari- 
ftote fon maître. Qu’il montre à chan- 
ter : voilà ce qui lui convient à lui ; 
car le proverbe des Grecs , Que chacun 
fajje le métier auil entend , eft bien 
fenfé. 
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Quant à Démocrite ; pure folie que 
cette rencontre fortuite d’atomes unis 
k &: ronds d’où il fait procéder le prin- 
1 «ipe de*la refpiratior* & de la chaleur. 
Pour en revenir donc aux quatre 
élémens Connus , il faut , fi l’ame en 
eft formée, comme l’a cru Panétius, 
qu’elle foit un air enflammé. D’où il 
s’enfuit qu’elle doit gagner la région 
fupérieure , car ni l’air ni le feu ne 
peuvent defcendre , ils montent tou- 
\ jours. Ainfi , fuppofé qu’enfin ils fe 
1 diflïpent , c’eft loin de la terre : & fup- 
1 pofé qu’ils ne fe diflipent pas , mais 
a qu’ils fe confervent en leur entier , dès- 
J lors ils tendent encore plus néceflaire- 
| ment en haut, & percent' cet air im- 
| pur & groflier , qui touche la terre. 
i Car il y a dans notre ame une toute 

I l autre chaleur , que dans cet air épais. 

* On le voit bien , puifque nos corps , 
qui font compofés de terre , emprun- 
tent de l’ame tout ce qu’ils ont de 
chaleur. 

Ajoutons que l’ame étant d’une légè- 
reté fans égale , il lui eft bien facile 
de fendre cet air groflier, & de s’éle- 
ver au defîus. Rien n’approche de fil 
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vélocité. Si donc elle demeure incor'-* 
ruptible , 8c fans altération , il faut que 
montant toujours , elle pénètre^au tra- 
vers de cet efpace , où fe forment les 
nuées , les pluies , les vents ; 8c qui » 
à caufe des exhalaifons terreftres , eft 
humide 8c ténébreux. Quand elle l’a 
traverfé , 8c qu’elle fe trouve où régné 
Un air fubtil avec une chaleur tempé- 
rée ; ce qui eft conforme à fa nature ÿ 
là elle fe range avec les affres , 8c ne 
fait plus d’efforts pour monter plus 
haut. Elle s’y tient immobile , 8c tou- 
jours dans l’équilibre. C’eft là, enfin, 
fa demeure naturelle , où elle n’a plus 
befoin de tjen , parce que les mêmes 
■chofes qui fervent (5) d’aliment aux: 
affres , lui en fervent aufli. 

Qu’eft-ce qui enflâme nos pallions ? 
Ce font les fens. L’envie nous dévore 
à la vue des perfonnes qui ont ce que 
nous voudrions avoir. Quand donc 
nous aurons quitté nos corps , nous 
ferons certainement heureux , fans par- 
lions , làns envie. 


(5) Voyez Cicéron , de Nat. Deor, II , 

* 6 . 
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Aujourd’hui , dans nos momens de 
îoifir , nous aimons à voir , à étudier 
■quelque chofe de curieux ; & nous 
pourrons alors nous fatisfaire bien plus 
librement. Alors nous méditerons , 
nous contemplerons , nous nous livre- 
rons à ce délir infatiable de voir la vé- 
rité. Plus la région où nous ferons par- 
venus , nous mettra à portée de con- 
noître 1# Ciel , plus nous fentirons 
croître en nous le défir de le connoî- 
tre. Ce fut, dit Théophrafte, Ja beauté 
des objets céleftes , qui fit naître dans 
l’efprit des hommes la Philofophie , que 
nous tenons de nos ancêtres. Si ces dé- 
couvertes ont de grands charmes , ce 
doit être , fur-tout , pour ceux qui dès 
cette vie cherchoient à les faire , mal- 
gré les ténèbres dont nous fommes en- 
vironnés. 

On fe fait une joie d’avoir vu l’em- 
bouchure du Pont-Euxin , & le détroit 
que pafifa l'Argo , ce fameux navire 9 
ainfi nommé à caufe 

Des vciillans Argiens , qui fur fes 
bords reçus 

Alloient dérober l'or du Bélier de 
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On fe fait gré d’avoir vu cet autre 
(6) endroit, 

où Neptune en furie 
Des liens de Ü Europe affranchit la 
Libye. 

Que fera-ce donc , quel fpe&a- 
cle , quand d’un coup d’œil on décou- 
vrira toute la terre ; quand on pourra 
en voir la pofition la form^ , l’éten- 
due ; ici les régions habitées , ailleurs 
celles que trop de chaud ou trop de 
froid rend défertes ? 

Aujourd’hui , les chofes mêmes que 
nous voyons , nous ne les voyons pas 
de nos yeux. Car le fentiment n’eft pas 
dans le corps : mais , félon les Phyfi- 
ciens , & félon les Médecins eux-mê- 
mes , qui ont examiné ceci de plus 
près , il y a comme des conduits qui 
vont du liège de l’ame aux yeux, aux 
"oreilles , aux narines. Tellement qu’il 
fuffit d’une maladie , ou d’une dillra- 
ftion un peu forte , pour ne voir ni 
n’entendre , quoique les yeux foient 
ouverts , &: les oreilles bien difpofées. 


(6) Aujourd’hui le détroit de Gibraltar. 
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Preuve que ce qui voit , & ce qui en- 
tend , c’eft l’ame ; & que les parties 
du corps qui fervent à la vue St à 
l’ouïe , ne font , pour ainfi dire , que 
des fenêtres , par où l’ame reçoit les 
objets. Encore ne les reçoit-elle pas, 
û elle n’y eft attentive. De plus , la 
même ame réunit des perceptions très- 
différentes , la couleur , la faveur , la 
chaleur , l’odeur , le fon : St pour cela 
il faut que fes cinq meffagers lui rap- 
portent tout, & qu’elle foit elle feule 
juge de tout. Or, quand elle fera ar- 
rivée où naturellement elle tend , là 
elle fera bien plus en état de juger. 
Car préfentement , quoique fes orga- 
nes foient pratiqués avec un art mer- 
veilleux , ils ne lailfent pas d’être bou- 
chés en quelque forte par les parties 
terreftres St groflières , qui fervent à 
les former. Mais quand elle fera féparée 
du corps , il n’y aura plus d’obftacle 
qui l’empêche de voir les chofçs abfo* 
lument comme elles font. 

Que n’aurois-je pas à dire , fi . je 
rrCétendois ici fur la variété , fur Pim- 
menfité des fpeélacles réfervés à l’ame 
dans fa demeure célefte ! Toutes les 



cjS Ve la Mort, 

fois que j’y penfe , j’admire l'effronterie 
de certains (7) Philofophes , qui s’ap— 
plaudiffent d’avoir étudié la Phyfique ; 
6>c qui, tranfportés de reconnoiffance 
pour leur chef, le révèrent comme uu 
Dieu. A les entendre , il les a délivrés 
d’une erreur fans borne , & d’une frayeur 
fans relâche , infupportables tyrans. 
Mais cette erreur , mais cette frayeur , 
fur quoi fondées ? Où eft la vieille aflfez 
jmbécille pour craindre 


Ces gouffres ténébreux , ces lieux pâles 
& fonïbres , 

Effroyable fèjour de la Mort & des 
Ombres ? 


Il y avoit donc là de quoi vous faire 
peur , fans le feeours de la Phylique ? ■ 
Tirer vanité de ne pas craindre ces 
fortes d’objets , & d’en avoir reconnu 
le faux , quelle honte pour un Philo- 
fophe ! Voilà des gens à qui la nature , 


. (7) Les Epicuriens. Lucrèce , V , 8. 
Deus ille fuit , Deus inclute Memmi * 
Qui princeps vitcz rationem invertit edtn , 
. quce 

Ni une appellatur fapientia , &ç, 

avoit 

\ 

. j 

■) 
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avoit donné un efprit bien pénétrant , 
puifque , fi l’étude n’étoit venue à leur 
aide , ils alloient croire tout cela. 

Un point capital , félon eux , c’efl 
d’avoir été conduits par leurs principes 
à croire qu’à l’heure de la mort ils 
feront anéantis. Soit. Que trouve-t-on 
dans l’anéantifTement , ou d’agréable , 
ou de glorieux ? 

Au fond , je ne vois rien qui dé- 
montre que l’opinion de Pythagore & 
de Platon ne foit pas véritable. Quand 
meme Platon n’en apporteroit point de 
•preuves, H m’ébranleroit par fon auto- 
rité toute feule , tant je fuis prévenu 
en fa faveur. Mais à cette quantité de 
preuves qu’il entame , on juge qu’il 
avoit intention de convaincre fes le- 
cteurs , & qu’il étoit convaincu tout 
•le premier. 

A l’égard de ces autres Philofophes, 
.qui condamnent les âmes comme des 
. criminelles , à perdre la vie , ils ne fe fon- 
dent , au contraire , que fur une feule 
rai fon. Ce qui leur rend incroyable , 
djfent-ils, l’immortalité des âmes, c’eft 
qu’ils ne fauroient comprendre une ame 
^ans corps. Mais ont-ils une idée plu* 
Tome I, E 
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claire de ce qu’eft l’ame dans le corps ; 
de fa forme , de fon étendue , du lieu 
où elle rélide ? Quand il feroit poflible 
de voir dans un homme plein de vie , 
toutes les parties qui le compofent au 
dedans , y verroit-on l’ame ? A force 
d’être déliée , elle fe dérobe aux yeujf 
les plus perqans. C’eft la refléxion que 
doivent faire ceux qui difent ne pou- 
voir comprendre un ame incorporelle. 
Comprennent-ils mieux une ame unie 
au corps ? Pour moi , quand j’examine 
ce que c’eft que l’ame , je trouve infi-. 
niment plus de peine à me la figurer 
dans un corps , où elle eft comme dans 
une inaifon étrangère , qu’à me la figu-» 
rer dans le Ciel , qui eft fon véritable 

i’on ne peut comprendre que ce 
qui tombe fous les fens, on ne fç for* 
jnera donc nulle idée , ni de Dieu lui- 
même , ni de l’ame délivrée du corps , 
.& dès-là divine. La difficulté de conce- 
voir ce qu’elle eft , lors même qu’elle 
pft unie au corps , fit que Dicéarque & 
Ariftoxène prirent le parti de nier que 
ce fût quelque chofe de réel. Et véri- 
|ablemcnt il n’y a rien de fi grand ; quç 
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de voir avec les yeux de Pâme , Parue 
elle-même. Aufli eft-ce là le fens de 
l’Oracle , qui veut que chacun fe con- 
noifle. Sans doute qu’Apollon n’a point 
prétendu par là nous dire de connoî- 
tre notre corps , notre taille , notre 
figure. Car qui dit nous , ne dit pas 
notre corps ; & quand je parle à vous , 
ce n’eft pas à votre corps que je parle* 
Quand donc POracle nous dit, Connois - 
toi , il entend , Connois ton ame. Votre 
corps n’eft , pour ainfi dire , que le vaif- 
Içau , que le domicile de votre ame. 
Tout ce que vous faites , c’eft votre 
ame qui le fait. Admirable précepte , 
que celui de connoître fon ame ! On a 
bien jugé qu’il n’y avoit qu’un (8} 
homme d’un efprit fupérieur, qui pût 
en avoir conçu l’idée : & c’efl: ce qui 
fait qu’on l’a attribué à un Dieu. 


(8) Pline , liv. VII , chap. 32, , nous ap- 

Î »rend que dans le Temple de Delphes oij 
ifoit trois fentences de Chilon. La première 
eft celle que Cicéron rapporte ici.La fe» 
’çonde , Qu'il ne faut rien défirer trop vive - 
jnent. La troifième : Que c'efl une mijere d’fc 
voir dettes ou proche 

E 
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Mais l’ame elle-même ne connût-elle 
point fa nature ; dites-moi , ne fait- 
elle pas du moins qu’elle exifte , &C 
qu’elle fe meut ? Or , fon mouvement , 
félon Platon , démontre fon immorta- 
lité. En voici la preuve , telle que So- 
crate l’expofe dans le Phèdre de Platon 9 
& que moi je l’ai rapportée dans mon 
Sixième livre (9) de la République. 


(9) Dans l’endroit qui nous refte de ce 
lixième livre : c’eft le bonge de Scipion. 

Mais ce fameux argument de Platon , ou 
ne prouve rien , ou prouve trop. Car , pre- 
mièrement , il prouve pour l’ame des bêtes , 
ni plus ni moins que pour l’ame humaine. 

En fécond lieu , il iuppofe que l’ame eft 
ïmproduite : & comme on parle dans l’é- 
cole , il lui donne une éternité antérieure , 
aufîi-bien qu’une éternité poftérieure. 

- En troiuème lieu , ni cet argument , ni 
tout ce qui le précède , ne prouve que toute 
ame humaine (oit une fubftance individuelle -, 
qui doive fubfifter éternellement la même , 
fans altération , & fans mélange ? Au con- 
traire il paroit que , fuivant Platon & Cicé- 
ron , les âmes heureufes vont au fortir du 
corps fe réunir à la prétendue ame univer- 
selle , dont le principal féjour eft dans l’E- 
ther. Que fi cela eft , mon ame cefle d’être 
moi , puifqu’elle ne fubftfte plus autrement 
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* Un être, qui fe meut toujours , exi - 
Jlera toujours. Mais celui qui donne le 
mouvement à un autre , & qui le re-' 
çoit lui-même d'un autre , cejfe nécejjai - 
rement d'exijler , lorf qu'il perd fon mou- 
vement. Il n'y a donc que l'être mû par 
fa propre vertu , qui ne perde jamais 
fon mouvement , parce qu'il ne fe man- 
que jamais a lui-même. Et de plus il 
ejl pour toutes les autres chofes qui ont 
du mouvement , la fource & U principe 
du mouvement quelles ont. 

Or , qui dit principe , dit ce qui ri a 
point (T origine. Car c'ejl du principe 
que tout vient , & le principe ne f aurait 


S ue comme une goutte d’eau , confondue! 

ans ce vafte Océan , d’où tôt-ou-tard elle ., 
ira encore couler dans quelque autre canal. 
Ainfi mon ame ne fera éternelle, que com* , 
me la matière , dont à la vérité les modifi- r 
cations varient , mais dont aucune portion 
ne périt. 

Pour tâcher cependant de répondre à cètttf 
difficulté, remarquons que dans le Songe de. 
Scipion , d’où ceci eft tiré , on nous présente 
deux âmes , celle de Scipion l’Africain , & 
celle de Paul Emile , comme deux fubftances 
permanentes, individuellement difiin&es». ‘ 

E ii) 
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venir de nulle autre chofe. Il ne feroit 
pas principe , s'il venoit d'ailleurs. Et 
ri ayant point d'origine , il n'aura par 
confèquent point de fin. Car il ne pour- 
roit , étant détruit , ni être lui-même 
reproduit par un autre principe , ni en 
produire un autre , puifqu'un principe 
ne fuppofe rien cC antérieur. 

Ainji le principe du mouvement ejl 
dans T être mû par fa propre vertu. 
Principe qui ne fauroit être , ni produit 
ni détruit. Autrement il faut que le ciel 
& la terre foient bouleverfés , & qu'ils 
tombent . dans un étemel repos , fans 
pouvoir jamais recouvrer une force , qui 9 
comme auparavant , les fajfe mouvoir. 

j H ejl donc évident , que ce qui fe 
fyeut par fa propre vertu , exijlera tou- 
jours. Et peut-on nier que la faculté de 
fe mouvoir ainfi , ne foit un attribut de 
Pâme ? Car tout ce qui nef. mû que par 
une caufe étrangère , ejl inanimé. Mais 
ce qui ejl animé , e/l mû par fa propre 
vertu , par fon action intérieure. Telia - 
ejl la nature de l'ame , telle ejl fa pro- 
priété. Donc Pâme étant , de tout ce 
qui exijle , la feule chofe qui fe meuve 
toujours elle-même , concluons de là 
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quelle nejl peint née , & qui elle né 
mourra jamais. 

Que tout ce bas peuple de Philofo- 
phes ( c’eft ainfî que je traite quicon- 
que eft contraire à Platon, à Socrate, 
& à leur école ) que tous ces autres 
Philofophes , dis-je , fe réunifient : & 
non - feulement ils ne développeront 
jamais un raifonnement avec tant d’art , 
mais ils ne viendront pas même à bout 
de bien prendre le fil de celui-ci. L’ame 
fent qu’elle fe meut : elle fent què ce 
n’eft pas dépendamment d’une caufe 
étrangère , îhais que c’eft par elle- 
même , & par fa propre vertu ; il ne 
peut jamais arriver qu’elle fe manque 
à elle-même ; la voilà donc immortelle. 
Auriez-vous quelque objection à me 
faire là-contre ? 

l’Auditeur. 

J’ai été très-aife qu’il ne s’en foif 
préfenté aucune à mon efprit , tant j’ai 
de goût pour cette opinion. 

Cicéron. 

Trouverez-vous moins de force dans 
les preuves fuivantes ? Je les tire des - 

E iv 
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propriétés divines , dont l’ame eft re- 
vêtue. Propriétés qui me paroiffent n’a- 
voir pit être produites, ni par confé- 
quent pouvoir finir. Car je comprends 
bien , par exemple , de quoi & com- 
ment ont été produits le fang , la bile , 
la pituite , les os , les nerfs , les veines , 
& généralement tout notre corps , tel 
qu’il eft. L’ame elle-même , fi ce n’é- 
toit autre chofe dans nous que le prin- 
cipe de la vie , me paroîtroit un effet 
purement naturel , comme ce qui fait 
vivre à leur manière la vigne & l’arbre. 
Et fi l’ame humaine n’avoit en partage 
que rinftinê! de fe porter à ce qui lui 
convient , & de fuir ce qui ne lui con- 
vient pas , elle n’auroit rien de plus 
que les bêtes. , , 

Mais fes propriétés font, première-, 
inent , une mémoire capable de renfer- 
mer en elle-même une infinité de cho- 
fes» Et cette mémoire , Platon veut que 
ce foit la réminifcence de ce qu’on à 
fu dans une autre vie. Il fait parler dans 
le Ménon (i) un jeune enfant que So- 


* (i) Platon a intitulé Ménon , un de fes 
Dialogues, : 4 v 
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crate interroge fur les dimenfions dû 
quarré : l’enfant répond comme fon âge 1 
le permet : & les queftions étant tou- 
jours à fa portée, il va de réponfe en 
réponfe fi avant , qu’enfin il femble 
avoir étudié la Géométrie. De là S 0-1 
crate conclut qu’apprendre , c’eft feu- 
lement fe relfouvenir. Il s’en explique . 
encore plus expreflemertt (i) dans 1er 
difcours qu’il fit le jour même de fa , 
mort. Un homme , dit-il , qui paroît > 
n’avoir jamais acquis de lumières fur 
tien , & qui cependant répond jufte à 
une queftion , fait bien voir que U 
matière fur laquelle on l’interroge , ne 
lui eft pas nouvelle ; & que dans le 
moment qu’il répond , il ne fait que 
repafler fur ce qui étoit déjà dans fon 
efprit. 11 ne feroit effectivement pas 
poflible , ajoute Socrate , que dès notre 
enfance nous eufiions tant de notions 
fi étendues, & qui font comme impri-i 
mées en nous-mêmes , fi nos âmes; 
n’avoient pas eu des connoiffances uni- 
verlelles , avant que d’entrer dans nos 

* - ^ « % * * * , " * r . 

• f 

(a) Dans le Phîdon , autre dialogue de, 

Elaton, . , ■ • ' h ... ». 

TL V 
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corps. D’ailleurs , Suivant la do&rme 
confiante de Platon , il n’y a de réel 
que ce qui eft immuable , comme le 
font les idées. Rien de ce qui eff pro- 
duit , & périflable , n’exifte réellement. 
L’ame enfermée dans le corps n’a donc 
pu fe former ces idées : elle les apporte 
avec elle en venant au monde. Dès-là 
ne foyons plus furpris , que tant de 
choies lui foient connues. Il eft vrai 
que tout en arrivant dans une demeure 
«fombre & ft étrange pour elle, d’a- 
bord elle ne démêle pas bien les ob- 
jets : mais quand elle s’eft recueillie , 
& qu’elle fe reconnoît , alors elle fait 
l’apptication de lès idées. Apprendre 
n’eft donc que fe reftouvenir. 

Quoi qu’il en foit , je n’admire rien 
tafitque la mémoire. Car enfin, qu’elle - 
eft là' nature , fon origine ? Je ne parle 
pas d’une mémoire prodigieufe , telle' 
que Ta été (3) celle de Simonide , de 
Théodefte , de Cinéas , de Charmidès > 


(3) Voici un mot fur chacun de ce» 
noms propres avec les fources où l’on peut 
chercher de plus amples eclairciflemens. 
Simonide , Poète célèbre » natif de file dq* 
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de Métrodore , d’Hortenfius. Je parle 
d’une mémoire comifiune , telle que 
l’ont tous les hommes , & particulière- 
ment ceux qui cultivent des fciences 
de quelque étendue. A peine croiroit- 
on de combien d’objets ils la chargent , 
fans qu’elle fuccombe. 

Quelle eft donc la nature de la mé- 
moire ? D’où procède fa vertu ? Ce 


Céos , & qui vivoit fous Darius fils d’Hy- 
flafpe. On le croit l’inventeur de la mémoire 
artificielle. Voyez Quintilien , XI , 2. 

ThèodeEle , dii'ciple d’Ariftote. On pouvoit 
lui lire telle quantité de vers qu’on vouloit ; 
il lui fuffifoit , pour les retenir mot à mot ; 
de les entendre lire une feule fois. Voyez 
Quintilien , ibid. 

Cinéas , Ambaïïadeur de Pyrrhus à Rome. 
Dès le lendemain de fon arrivée à Rome , 
il fut en état de faluer tous les Sénateurs, 
& tous les Chevaliers , en les appelant cha- 
cun par leur nom , fans avoir befoin de 
Nomenclateur. ‘Voyez , Pline , VII , 24. 

Çharmidès , ou Carmadas. Voyez Cicé- 
ron , de Orat. II , 88 , & Pline , VII , 24. 

Métrodore , de Scepfis , ville de Phrygie. 
Voyez Pline & Quintilien , aux endroits 
déjà cités. 

Hortenfius , ce grand Orateur , contempo-; 
tain & rival de Cicéron. 

E vj 



io 8 De la Mort, 
n’eft certainement ni du cœur, ni dir- 
cerveau , ni du fang , ni des atomes»- 
Je ne fais fi notre ame eft de feu , ou 
d’air ; & je ne rougis point , comme 
d’autres , d’avouer que j’ignore ce qu’erf 
effet j’ignore. Mars qu’elle foit divine y 
j’en jurerois , fi dans une matière obfi- 
cure , je pouvois parler affirmative- 
ment. Car la mémoire , je vous le de«- 
mande , vous paroit-elle n’être qu’un 
affemblage de parties terreftres , qu’un 
amas d’air groffier & nébuleux ? Si vous 
ne favez ce qu’elle eft , du moins vous- 
voyez de quoi elle eft capable. Hé bien r 
dirons-nous qu’il y a dans notre ame; 
une efpèce de réfervoïr , où les chofes 
que nous confions à notre mémoire 
fe verfent comme dans un vafe ? Pro- 
pofition abfùrde : car peut-on fe figurer 
que l’ame foit d’une forme à loger un 
réfervoir fi profond ? Dirons-nous que 
Ton grave dans l’ame comme fur la cire 
& qu’ainfi le fouvenir eft l’empreinte , 
la trace de ce qui a été gravé dans 
l’ame ? Mais des paroles & des idées 
peuvent-elles laïffer des traces ? Et quel, 
efpaçe ne faudroit-il pas pour tant de 
traces différentes ? ; 
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s Qu’eft-ce que cette autre faculté ,• 
qui cherche à découvrir ce cju’il y a de 
caché , & qui fe nomme intelligence » 
génie ? Jugez-vous qu’il ne fut entré que 
du terreftre ôc du corruptible dans la. 
eompofîtion de cet homme , qui le pre- 
mier impofà un nom à chaque chofe b 
Pythagore trouvoit à cela une fagefîe 
infinie. Regardez-vous comme pétri de 
limon , ou celui qui a rafTemblé le* 
hommes , & leur a infpiré de vivre en 
fociété ? Ou celui qui dans un petit; 
nombre de (4) cara&ères , a renfermé 
tous les fons que la voix forme , & 
dont la diverfité paroifïoit inépuifable ? 
Ou celui qui a obfervé comment fe 
meuvent les planètes , & qu’elles font 
tantôt rétrogrades , tantôt ftationnaires } 
Tous étoient de grands hommes : ainfi 
que d’autres y encore plus anciens , qui 


< ' . . . * - < , t ‘ . . . ) 

(4) L’art d’écrire fut inventé en Phénicie ÿ 
félon Lucain , III > 220 , traduit r ou plutôt 
imité ai.ifi : . 

C efl de là que nous vint cet art ingénieux 
~ De peindre la parole; & de parter aux yeux ; 

Qui , par des traits divers défigurés tracées , 
t Donne de la couleur 6* du corps aux penfiées* 
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enfeignèrent à Ce nourrir de bled , à Ce 
vêtir , à fe faire des habitations , à fc 
procurer les befoins de la vie , à fe 
précautionner contre les bêtes féroces, 
C’eft par eux que nous fûmes appri- 
voifés , & civilités. Des arts néceflai- 
res , on paffa enfuite aux beaux arts. 
On trouva , pour charmer l’oreille , les 
règles de l'harmonie. On étudia les 
étoiles , tant celles qui font fixes , que 
celles qu’on appelle errantes , quoi- 
qu’elles ne le foient pas. Quiconque 
découvrit les diverfes révolutions des 
aftres , il fit voir par là que fon efprit 
tenoit de celui qui les a formés dans 
le ciel. Faire comme Archimède , une 
fphère qui repréfente le cours de la 
lune , du foleil , des cinq planètes j 8c 
par un feul mouvement orbiculaire , 
régler divers mouvemens , les uns plus 
lents , les autres plus vîtes ; c’eft avoir 
exécuté le plan de ce Dieu , par qui 
Platon dans le Timéè fait conftruire le 
rhonde. Autant que les révolutions cé- 
leftes font l’ouvrage d’un Dieu , autant 1 
la fphère . d’Archimède eû l’ouvrage 
d’un efprit divin. 

Je trouve même qu’il y a du divin 
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dans d’autres arts plus connus , & qui 
ont quelque chofe de plus brillant. Un 
Poëte ne produira pas des vers nobles 
& fublimes , fi je ne fais quelle ardeur 
célefte ne lui échauffe l’efprit. Sans un 
pareil fecours , l’Eloquence ne joindra 
pas à l’harmonie du ftyle la richeffe 
des penfées. Pour la Philofophie , mère 
de tous les arts , n’eft-ce pas , comme 
l’a dit Platon , un préfent , ou , comme 
je l’appelle , une invention des Dieux ï 
G’eft d’elle que nous avons appris , & 
à leur rendre d’abord un culte ; & à re- 
connoître enfuite des principes de jus- 
tice , qui foient le lien de la fociété 
civile ; & à nous régler enfin nous-» 
mêmes fur les fentimens qu’infpirent 
la modération , & la magnanimité. C’eff 
auffi par elle que les yeux de notre ef- 
prit ont été ouverts , enforte que nous 
voyons tout ce qui eft au ciel , tout 
ce qui eft fur la terre , l’origine , le 
progrès , la fin de tout ce qui exifte. 

Une atrie donc , douée de fi rares 
facultés , me paroit certainement divi- 
ne. Car , après tout , qu’efi-ce que la 
méinôire , qu’eft-ce que l’intelligence, 
fi ce n’eft tout ce qu’on peut imaginée 
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de pins grand , même dans les Dieux ? 
Apparemment leur félicité ne confifte , 
ni à fe repaître d’ambroifie , ni à boire 
du neélar verfé à pleine coupe par la 
Jeuneffe : & il n’eft point vrai que 
Ganymède ait été ravi par les Dieux à 
caufe de fa beauté , pour fervir d’échan- 
fon à Jupiter. Le motif n’étoit pas fuf- 
fifant pour faire à Laomédon une injure 
fi cruelle. Homère , auteur de toutes 
cés bêlions , donnoit aux Dieux les 
foiblefles des hommes. Que ne don- 
noit-il plutôt aux hommes les perfe- 
âions des Dieux ? Et quelles font-elles ? 
Immortalité , fageffe , intelligence , 
mémoire. 

Puifque notre ame raffemble ces 
perfeélions , elle eft par conféquent di - 1 
vine , comme je le dis : ou même c’eft 
un Dieu , comme Euripide a ofé le, 
dire. En effet, fi la nature divine eft/ 
air ou feu , notre ame fera pareillement-, 
l’un ou l’autre. Et comme il n’entre ni, 
terre ni eau dans ce qui fait la nature 
divine ,- aufli n’en doit-on point fuppo- 
fer dans ce qui fait notre ame. 

Que s’il y a un cinquième élément 

fçlon qu’Ariftote l’a dit Iç prejniçr , il 

— » * 


I 
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fera commun , & à la nature divine 
& à l’ame humaine. C’eft ce dernier 
Sentiment que j’ai fuivi dans ma (5) 
Confolation , ou je m’explique en ces 
termes : On ne peut absolument trouver 
fur la terre f origine des âmes. Car il 
n'y a rien dans les âmes , qui foit mixte 
& compofé ; rien qui paroiffe venir de 
La terre , de l'eau , de Pair , ou du feu . 
Tous ces élémens n'ont rien qui fajfe la 
mémoire , V intelligence , la réflexion ; 
qui puiffe rappeler le paffe , prévoir fa- 
venir y embraffer le préfent. Jamais on 
ne trouvera d'où l'homme reçoit ces di- 
vines qualités , à moins que de remonter 
à un Dieu. Et par conféquent tome ejl , 
efune nature jingulïère , qui n'a rien de 
commun avec les élémens que nous con-, 
noiffons. Quelle que foit donc la nature 
d'un être , qui a fentiment , intelligen- 
ce , volonté y principe de vie : cet être-là 
ejl célejle , il ejl divin , & dès-là immor- 
tel. Dieu lui-même ne fe prêfente à nous 


(5) C’eft un Ouvrage que Cicéron avoit 
fait pour fe confoler à la mort de fa fille. 

3 ! n’en refte que trois ou quatre fragmens y 
. ont celui-ci eft le plus long. > 
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que fous cette idée (6) <C un efprit put~ 9 
fans mélange , dégagé de toute matière 
corruptible , qui connoît tout , qui meut 
tout , & qui a de luumême un mouvez 
ment étemel. 

Tel , de ce même genre , eft l’ef- 
prit humain. Mais enfin , où eft-il , me 
direz-vous , & quelle forme a-t-il ? 
Pouriez-vous bien , vous répondrai-je 
rit’apprendre où eft le vôtre , & quelle 
éft fa forme ? Quoi ! parce que moir 
intelligence ne s’étend pas jufqu’où je 
foühaiterois ,• vous ne voudrez pas que 
du moins elle s’étende jufqu’où elle 
petit ? Si notre ame ne fe voit pas , 
•lie a cela de commun avec l’œil , qui 
fans fe voir lui-même , voit les autres 
objets. Elle ne voit pas comment elle 
eft faite : auffi lui importe-t-il peu de 
le voir : & d’ailleurs , peut-être le voit- 
elle. Quoi qu’il en foit, elle voit au 


(6) Plufieurs Modernes ont foutenu , que 
la notion de pur efprit ne fe trouvoit pas 
dans les Anciens. Je leur demanderois vo- 
lontiers ; s’ils ont , pour exprimer cette no- 
tion , des termes moins équivoques , & plu$ 
décififs , que ceux qu’ils Üfent ici i 
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moins de quoi elle eft capable ; elle 
connoit qu’elle a de l’intelligence Sc 
de la mémoire ; elle, fent qu’elle fe 
meut avec rapidité , & par fa propre 
vertu. Or, c’eft là ce qu'il y a dan* 
Famé de grand , de divin , d’éternel. 
Mais à l’égard de fa figure & de fa de- 
meure , ce font chofes qui ne mé- 
ritent feulement pas d’être mifes en 
queftion. 

Quand, par exemple, nous regar- 
dons la beauté & la fplendeur du ciel 
la célérité avec laquelle il roûle , qui 
eft fi grande qu’on ne fàuroit la con- 
cevoir ; la viciflitude des jours & des 
nuits ; le changement des quatre fai- 
sons , qui fervent à mûrir les fruits , & 

,à rendre les corps plus fains ; le foleil 
qui eft le modérateur & le chef de tous 
les mouvemens céleftes ; la lune , dont 
le croiflant & le décours femblent faits 
pour nous marquer les (7) Faftes ; les 
Planètes , qui , avec des mouvemens , 


( 7 ) Par les Faftes , il faut entendre ici en 
général , les jours du mois. Car les jours 
ouvriers s’appeloient chez les Romains Fafli 
dits , fit les jours de fête , nefajli , 
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inégaux , fourniflent également la même' 
carrière , fur un même cercle divifé en 
douze parties: cette prodigieufe quan- 
tité d’étoiles , qui durant la nuit déco- 
dent le ciel de toutes parts. 

Quand nous jetons enfuite les yeux 
fur le globe de la Terre , élevé au defïus 
de la Mer , placé dans le centre du 
Monde , & divifé en cinq parties , deux 
defquelles font cultivées , la feptentrio- 
nale que nous habitons ; l’auftrale oit 
font nos antipodes , qui nous eft in- 
connue ; & les trois autres parties in- 
cultes , parce que (8) le froid ou le 
chaud y domine avec excès. » 

. Quand nous obfervons que dans la 
partie où nous fommes , on voit tou- 
jours au temps marqué , 

- Une clarté plus pure 
Embellir la nature ; 

Les arbres reverdir ; 

Les fontaines bondir. 


. (8) Aujourd’hui la Navigation & le Com- 
merce nous ont bien appris que ni la Zone 
torride , ni les deux Zones glaciales nçp 
pianquent d’habitans. 
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* L'herbe tendre renaître ; 

Le pampre reparaître ; 

Les préfens de Cèrïs emplir nos ma- 
gamins , 

Et les tributs de Flore enrichir nos 
jardins. 

Quand nous voyons que la terre eft 
peuplée d’animaux , les uns pour nous 
nourrir , les autres pour nous vêtir ; 
ceux-ci pour traîner nos fardeaux , ceux- 
là pour labourer nos champs ; que 
l’homme y eft comme pour contenir 
pler le ciel , & pour honorer les Dieux ; 
que toutes les campagnes , toutes les 
mers obéiflent à fes befoins. 

Pouvons-nous à la vûe de ce fpe- 
£tacle , douter qu’il y ait un être , ou 
qui ait formé le monde , fuppofé que , 
fuivant l’opinion de Platon , il ait été 
formé : ou qui le conduife & le gou- 
verne , fuppofé que , fuivant le fenti- 
ment d’Ariftote , il foit de toute 
éternité ? 

Of } de même qu’aux ouvrages d’un 
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fens : de même , quoique votre ame ne 
foit pas fenfible, cependant la mémoire, 
l’intelligence , la vivacité , toutes les 
perfe&ions qui l’accompagnçnt , doi- 
vent vous perfuader qu’elle eft divine. 

Mais , encore une fois , où réfide- 
t-elle ? Je la crois dans la tête , & j’ai 
des raifons pour la croire là. Mais en- 
fin , quelque part qu’elle foit , il eft cer* 
tain qu’elle eft .dans vous. 

Quelle eft fa nature ? Je lui crois 
une nature particulière , & qui n’eft 

S ue pour elle. Mais faites-la de feu ou 
’air , peu importe ; pourvu feulement 
que , comme vous connoiflez Dieu , 
quoique vous ignoriez & fa «demeure 
& fa figure , vous tombiez d’accord 
que vous devez aufti connoître votre 
ame , quoique vous ignoriez , & ou 
elle réfide , & comment elle eft faite. 
Cependant , à moins que d’être d’une 
crafle ignorance en Phyfique , on ne 
peut douter que l’ame ne foit une fub- 
ftance três-fimple , qui n’admet point 
de mélange , point de compofition. H 
fuit de là que l’ame eft indivifible , &C 
par conféquent immortelle. Car la mort 
i?’eft autre chofe qu’uqe -féparation > 
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qu’une défunion des parties , qui aur 
paravant étoient liées enfemble. 

Pénétré de ces principes , Socrate , 
au point d’être condamné à mort , ne 
daigna , ni faire plaider fa caufe , ni 
fe montrer devant les Juges en pofture 
de fuppliant. Il conferva une noble fier* 
té , qui venoit , non d’orgueil , mais 
.de grandeur d’ame. Le jour même de 
fa mort , il difcourut long-tems fur 
fujet que nous traitons. Peu de jour? 
auparavant : maître de s’évader de fa 
prifon , il ne l’avoit point voulu. Et 
dans le temps qu’on alloit lui apporter 
le breuvage mortel , il parla , non en 
homme à qui l’on arrache la vie , mai? 
en homme qui monte au ciel, 

» Deux chemins , difoit-il , s’offrent 
» aux âmes , lorlqu’elles fortent des 
» corps. Celles qui dominées & aveu* 
» glées par les paffions humaines , ont 
» à fe reprocher , ou des habitudes cri? 
» minelles, ou des injuftices irrépara* 
» blés , prennent un cheinin tout oppo 7 
» fé à celui qui mène au féjour des 
» Dieux. Pour celles qui ont , au con* 
m traire , confervé leur innocence &Ç 
p leur pureté ; cjui fe font fauvées, tant 
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» qu’elles ont pu , de la contagion des 
» fens ; & qui , dans des corps humains , 
» ont imité la vie des Dieux ; le che- 
» min du ciel , d’où elles font venues, 
» leur eft ouvert. On a confacré les 
» Cygnes à Apollon , parce qu’ils fem- 
» blent tenir de lui l’art de connoitre 
» l’avenir ; & c’eft par un effet de cet 
» art , que prévoyant de quels avanta- 
» ges la mort eft fuivie , ils meurent 
» avec volupté , & tout en chantant. 
» Ainlï doivent faire , ajoutoit Socrate , 
» tous les hommes favans & vertueux. 
» Perfonne n’y trouverait la moindre 
difficulté , s’il ne nous arrivoit , quand 
» nous voulons trop approfondir la na- 
» ture de l’ame , ce qui arrive quand 
» on regarde trop fixement le foleil 
» couchant. On en vient à ne voir plus. 
» Et de même , quand notre ame fe 
►> regarde , fon intelligence vient quel- 
» quefois à s’émouffer ; en forte que nos 
» penfées fe brouillent. On ne fait plus 
» à quoi fe fixer, on retombe d’un doute 
» dans un autre , 8c nos raifonnemens 
►> ont auffi peu de confiftance , qu’un 
h navire battu par les flots. • ‘ 
y Mais ce que je dis. là de Socrate,’ 

eft 
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cft ancien , & tiré des Grecs* Parmi 
nous , Caton eft mort dans une telle 
fiîuation d’efprit , que c’étoit pour lui 
une joie d’avoir trouvé l’occafion de 
quitter la vie. Car on ne doit point la 
quitter fans l’ordre exprès de ce Dieu , 
qui a fur nous un pouvoir fouverain. 
Mais quand lui-même il nous en fait 
naître (cf) un jufte fujet, comme au- 
trefois a Socrare , comme à Caton , 
ôt fouvent à bien d’autres : un homme 
fage doit , en vérité , fortir bien con- 
tent de ces ténèbres, pour gagner le 
féjour de da lumière. Il ne brifera pas 
1 les chaînes , qui le captivent fur la 
terre ; car les loix s’y oppofent ; mais 
lorfqu’un Dieu l’appellera , c’eft comme 
fi le Magiftrat , ou quelque autre puif. 


(9) Au mot Suicide , dans le Diélionnaire 
de Trévoux , on lit ces propres termes.: 
M. l’Abbé d’Olivet loue Caton de s’être donné 
la mort ; il prétend que Dieu lui en fit naître 
un légitime fujet. Cicéron , il eft vrai , le dit 
ici. Mais depuis quand DAuteur & le Tra- 
duéleur font-ils tellement identifiés , que ce 
qui aura été dit par l’un , foit mis fur le 
^ompte de l’autre ? 

Tome I. F. 
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fance légitime , lui ouvroit les porter 

d’une prifon. 

Toute la vie des Philofophes , dit en- 
core Socrate , ejl une continuelle médita- 
tion de la mort. Car enfin que fai fons~ 
nous , en nous éloignant des voluptés 
fenfuelles , de tout emploi public , de 
toute forte d’embarras , St même du 
foin de nos affaires domeftiques , qui 
ont pour objet l’entretien de notre 
corps ? Que faifons-nous , dis-je , autre 
chofe que rappeler notre efprit à lui- 
même , que le forcer à être à lui-même , 
St que l’éloigner de fon corps , tout 
autant que cela fe peut ? Or , détacher 
l’efprit du corps , n’eft-ce pas appren- 
dre à mourir ? 

Penfons-y donc férieufement , croyez- 
moi , féparons-nous ainfi de nos corps , 
accoutumons-nous à mourir. Par ce 
moyen , St notre vie tiendra déjà d’une 
vie célefte , St nous en ferons mieux 
difpofés à prendre notre effor , quand 
nos chaînes fe briferont. Mais les âmes 
qui auront toujours été fous le joug 
des fens , auront peine à s’élever de 
deffus la terre , lors même qu’elles fe- 
ront hors de leurs entraves. Il en fera 
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d’elles comme de ces prifonniers , qui 
ont été plufieurs années dans les fers; 
ce n’eft pas fans peine qu’ils marchent. 
Pour nous , arrivés un jour à notre 
terme , n'ous vivrons enfin. Car notre 
vie d’à-préfent , c’eft une mort : & fi 
j’en voulois déplorer la misère , il ne 
•me feroit que trop aifé. 

l’A uditeu r. 

. Vous l’avez déplorée aflez dans votre 
(i) Confolation. Je ne lis point cet 
ouvrage , ' que je n’aye envie de me 
voir à la fin de mes jours : St cette 
envie , par tout ce que je viens d’en- 
tendre , augmente fort. 

Cicéron. 

Vos jours finiront, 8tde force, ou 
de gré , finiront bien vite , car le temps 
vole. Or , non-feulement la mort n’eft 
point un mal , comme d’abord vous le 
penfiez : mais peut-être n’y a-t-il que 
des maux pour l’homme , à la mort 
près , qui eft fon unique bien , puif- 
qu’elle doit , ou nous rendre Dieux nous- 


S. (i) Voyez page 113 , Remarque 5, ’ 

F i> 
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mêmes , ou nous faire vivre avec le£ 

Dieux. 

l’ Auditeur. 

» 

Qu’importe lequel ? Car il y a des 
gens qui n’admettent , ni l’un , ni 
l’autre. 

Cicéron, 

Vous ne m’échapperez d’aujourd’hui, 
que je n’aye diflipé abfolument tout 
Ce qui peut vous faire craindre la mort# 

l’Au diteur. 

Par où la craindrois-je , après ce que 
yous venez de m’apprendre } 

Cicéron. 

Par où ? Hé ne fe préfente-t-il pas 
une foule de centradiéfeurs ? Vous n’a- 
vez pas feulement les Epicuriens , qui , 
félon moi , ne font point à méprifer r 
quoique tous nos Savans , je ne fais 
pourquoi , les regardent en pitié. Vous 
avez un Auteur dont je fuis charmé , 
Dicéarque , qui combat vivement l’im- 
mortalité de l’aine dans les trois livres 
qu’il appelle Lesbiaques , parce que 
Jdytilène dans l’îlç dç Éepbos e$ I3 
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{ cène de fon Dialogue. Pour les Stoï- 
ciens , ils prétendent que nos âmes ne 
vivent que comme des corneilles : 
long-temps , mais non pas toujours. 
Voulez-vous donc voir que, même en 
fnppofant l’ame mortelle , la mort n’en 
deviendrait pas redoutable ? 

l’Aud iteur. 

Volontiers : mais quelque choie 
qu’on puilTe dire contre l’immortalité 
de l’ame , on ne me diffuadera pas. 

Cicéron. 


Je vous en loue. Cependant ne comp 
tons point trop fur notre fermeté. Quel- 
quefois , il ne faut pour nous renverfer , 
qu’un argument un peu fubtil. Dans les 
queftions même les plus claires , nous 
héfitons , nous changeons d’avis. Or , 
celle dont il s’agit entre nous , n’eft 
pas fans quelque obfcurité. De peur 
donc d’être furpris , ayons nos armes 
toujours prêtes. 


l’Au d iteur. 

Précaution fage ; mais cet accident 
ne m’arrivera pas , j’y mettrai ordre. 

F üj 
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Cicéron. 

- Quant à nos amis les Stoïciens -J 
avons-nous tort d’abandonner ceux d’en- 
tre eux qui difent que les âmes fubfi- 
ftent encore quelque temps au fortif 
-du corps , mais quelles ne fubfiftent 
pas éternellement? Ils accordent d’une 
part ce qu’il y a de plus difficile , que 
l’ame , quoique féparée du corps , peut 
lubfifter : & d’autre côté , ils ne veu- 
lent pas que l’ame puiffe fubfifter tou- 
jours. De ces deux points , non-feule- 
ment le dernier eft aifé à croire , mai» 
il fuit naturellement du premier» 

l’Aud iteur. 

Vous dites vrai , les Stoïciens n’onf 
rien à répliquer. 

Cicéron. 

Que penfer donc de Panétius j quî 
fe révolte ici contre Platon , après l’a- 
voir par-tout ailleurs appelé divin , 
tres-fage , tres-faint , CHomhx des Phi - 
lofophes ? Il ne rejette de toutes fes 
opinions , que celle de l’immortalité % 
& il appuie la négative fur deux’rab? 
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fons. L’une , Que la relfemblance des 
enfans aux peres , relfemblance qui fe 
remarque non-feulement dans les traits , 
mais encore dans l’efprit , fait voir que 
les âmes font engendrées ; d’où il con- 
clut que les âmes font mortelles , par-, 
ce que tout être qui a été produit , 
doit être détruit, comme tout le monde 
en convient. L’autre , Que tout ce qui 
peut foufïfir , peut aulfi être malade : 
que tout ce qui eft malade , eft mortel ; 
& que par conféquent les âmes , puif- 
qu’elles peuvent fouffrir, ne font pas 
immortelles. 

A l’égard de cette dernière preuve 
' elle porte à faux. Il ne prend pas garde 
que Platon , lorfqu’il fait l’ame immor- 
telle , parle de l’intelligence , qui n’eft 
pas fufceptible d’altération, & qui eft, 
félon Platon , entièrement féparée des 
autres parties , que les paflions & les 
infirmités attaquent. 

Pour la relfemblance , fur quoi il 
fonde fon premier argument , c’eft dans 
l’ame des bêtes , qui n’eft pas (a) rai- 


( 2 ) En cet endroit Cicéron nie que les 
bêtes aient une ame qui penfe. 11 le nie aufli 

F iv 
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fonnable , qu’elle fe fait le mieux fentir» 
D’homme à homme , elle n’eft guère 
que corporelle. Mais en cela meme elle 
a du rapport à l’ame , parce qu’il n’eft 
pas indifférent à l’ame d’être dans un 
corps difpofé , & organifé de telle , 
©u de telle façon. Les organes & le 
tempérament contribuent fort à la 
rendre , ou plus vive , ou plus lourde. 
Ariftote (3) dit que la mélancolie ejl 
le partage des grands génies : & c’eft 
ce qui me confole de la médiocrité du 
mien. Il confirme fa remarque par di- 
vers exemples : après quoi comme fi 
le fait étoit certain , il en donne la 


dans fon premier livre des Loix , chap. 7 
ou parlant de l’homme : Solum ejl , dit-il, 
ex tôt annnantium generibus atque naturis , 
particeps rationis , 6* cogitationis , cùm catera 
Jînt omniu expertia. Cependant avec la li- 
berté d’un Académicien , qui fç permet le 
pour & le contre félon les occafions , il re« 
connoît dans fon troifième livre de la Na- 
ture des Dieux , chap. 9 , non-feulement que 
les bêtes ont du fenthnent , mais qu’elles 
ont même de l’entendement, de la raifon , 
& de la mémoire : in formica non modb [en~ 
fus , fed etiam mens , ratio , memoria. 

1 (3) Dans fes Problèmes , feâion XXX, 
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iaifon. Quoi qu’il en Toit, puifque les 
organes influent fur les qualités de 
l’ame, & que la reflemblance d’une 
ame à l’autre ne peut venir que de 
là. feulement ; cette reflemblance, par 
conféquent , ne prouve pas que les âmes 
elles-mêmes foient engendrées. 

Je voudrois que Panétius fût au mon- 
de , lui qui étoit contemporain & ami 
(4) de Scipion l’Africain. Je lui deman- 
derais à qui de toute la famille des 
Scipions refîembloit le neveu de cet 
illuftre perfonnage ? Pour les traits,’ 
c’étoit fon père : pour les mœurs , il 
falloit chercher fon femblable dans le 
plus fcélérat de tous les hommes. Et 
Craflus , dont la fagelfe , dont l’élo- 
cjuence, dont le rang étoit fi confidé- 
rable , n’a-t-il pas eu de même un 
petit-fils , qui ne tenoit rien de fon 
mérite ? Combien d’autres grands hom- 


(4) Il y a feulement dans le Texte : 
vixit curn Africano. Mais ce v'uùt offre ici les 
deux idées de contemporain &. d’ami. Outre 
qu’on fait par d’autres endroits de Cicéron, 

3 ue Scipion l’Africain étoit plein d’eftime & 
'amitié pour Panétius j lç plus célèbre Stoï- 
cien de fon temps, 

F y 
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mes , qu’il eft inutile de nommer , on£ 
eu une poftérité indigne d’eux ? 

Mais où tend ce difcours ? Oublions- 
nous qu’après en avoir dit aflez fur l’im- 
mortalité de l’ame , notre but préfente- 
ment doit être de montrer que , même 
en fuppofant l’ame mortelle , nous n’a-* 
vons point à redouter la mort ? 

l’Auditeur. 

Je ne l’oubliois pas : mais tant que 
vous me parliez de l’immortalité , je 
vous IaifTois volontiers perdre de vûe 
l’autre objet. 

Cicéron. 

Vos defleins , à ce que je vois , font 
grands j vous afpirez au Ciel. T efpère- 
que nous y arriverons. Mais enfin , 
puifqu’il y a des Philofophes d’un autre 
fentiment , prenons que l’ame foit 
mortelle. 

l’Aud iteur. 

Toute efpërance d’une plus heureufe 
vie que celle-ci, eft donc nulle dès-* 
lors» . 


\ 
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Cicéron.' 

Que nous en revient-il de mal ? Efe 
ce qu’après l’extinéiion de l’ame , le 
fentiment continuera dans le corps } 
On ne l’a jamais dit. Epicure , à la 
vérité', foupqonne Déinocrite de l’a- 
voir cru: mais les partifans de Démo- 
crite le nient. Or le fentiment ne con- 
tinuera pas non plus dans l'ante , puis- 
que Tante n’exiftera plus. Dans quelle 
partie de l’homme feriez-vous donc ré- 
fider le mal ? Car il n’y a qu’ame &c 
corps. Le mettez-vous en ce que la 
réparation de l’un &c de l’autre ne fe 
fait pas fans douleur } Mais cette dou- 
leur , combien peu dure-t-elle ? D’ail- 
leurs, êtes- vous fur qu’il y ait de -la 
douleur ? Je crois moi qu’on meurt 
pour l’ordinaire fans le fentir , & que 
même quelquefois il s’y trouve du 
plaifir. Quoi qu’il en foit , ce qui fe 
parte alors en nous ne fauroit être que 
peu de chofe , puifque c’eft • l’affaira 
d’un inftant. 

l’Au d iteur. 

Par où la mort nous afflige , nous 

F vj 
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inet au défefpoir , c’eft que dans cê 
moment nous quittons les biens de 
cette vie* 

Cicéron. 

Peut-être , fi vous difiez Tes misères y 
parleriez-vous plus jufte. A quoi boit 
déplorer ici la deftinée des hommes ^ 
le n’en aurois que trop de fujet. Mais 
puifqu’ici mon but eft de prouver qu’a- 
près la mort nous n’aurons plus à fouf- 
frir , pourquoi rendre cette vie plus 
facheufe encore par le récit des fouf- 
frances qui l’accompagnent? Je les ai 
décrites dans ce (5) livre , où j’ai cher- 
ché à me donner , autant que j’en étois 
capable , quelque confolation. La vé- 
rité , fi nous voulons en convenir, eft 
que la mort nous enlève , non pas des 
biens , mais des maux. Hégéfias (6) le 
prouvoit fi éloquemment , que le roi 
Ptolémée , dit-on lui défendit de trai- 
ter cette matière dans fes leçons pu- 
bliques y à caufe que plufieurs de fes 


(5) Voyez pag. 113 , Remarque c. 

(6) Philofophe de la fe&e d’Ariftippç J 
flammée la fede Cyrénaïque* 
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Auditeurs fe donnoient la mort. Nous 
avons une épigramme de Callimaque 
fur Cléombrote d’Ambracie , qui , fans 
avoir d’ailleurs aucun fujet de chagrin, 
fe précipita dans la mer, après avoir 
lû (7) le Phédon. Et cet Hégéfîas , 
que je viens de vous citer , a compole 
un livre où il fait parler un homme 
déterminé à fe biffer mourir de faim : 
les amis de cet homme tâchent de l’eir 
diffuader : lui , pour toute réponfe , il 
leur détaille les peines de cette vie. 

- Je ne dirai point , à l’exemple de 
ce Philofophe , que la vie foit onéreufe 
généralement à tout homme fans ex- 
ception. Je ne parle pas des autres. 
Pour ce qui eô de moi , li j’étois mort 
avant que d’avoir perdu, fecours 
domeftique , & fondions du Barreau , 
&: toutes dignités : n’eft-il pas vrai que 
la mort , loin de m’arracher des biens , 
m’eût fait prévenir des maux ? 


(7) II aroit donc bien mal profité de fâ 
leéture : car Socrate dit expreflément dans 
le Phédon ; que perfonne , & pour quelque 
caufe que ce puiffe être , n’a droit de le don- 
ner la mort. . . . 



1 


134 e la Mort } 

Mais jetons les yeux fur quelqu’ufi 
d’heureux , que jamais la fortune n’ait 
traverfé en rien. Tel a été ce Métel- 
lus , qui s’eft vu quatre fils élevés aux 
premiers honneurs. Oppofons lui Priam, 
qui avoit cinquante fils ; entre lefquels 
dix-fept de légitimes. Le pouvoir de la 
fortune étoit le meme fur ces deux 
hommes , elle fait grâce à l’un , elle 
frappe l’autre. Métellus fut porté fur 
fon bûcher par fes fils , par fes filles , 
par tous leurs defcendans : & Priam , 
au contraire , après avofr vû égorger 
fa nombreufe porté ri té , fut égorgé lui- 
même au pieds d’un autel , où il s’é- 
toit réfugié. Or , fuppofons que la mort 
de Priam eût précédé le carnage de fes 
enfans , & la chute de fon royaume ; 
fuppofons qu’on l’eût vû paifiblement 
expirer 

Au comble du bonheur , dans une 
douce paix , 

Sous les lambris dorés d'un fuperbe 
palais ; 

lequel eût-on dit, ou que la mort lui 
enlevoit des biens , ou qu’elle lui épar- 
gnoit des maux } On eût fans doute: 
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jugé qu’elle lui enlevoit des biens. 
L’événement prouve le contraire. Au- 
jourd’hui nos théâtres ne retentiroient 
pas de ces plaintes lamentables : 

• - ■ r 

T ai vu cette fameufe Troie 
Au carnage , aux flammes en 
proie. 

T ai vu Priam expirer flous le fer , 
Et fouiller de flon flang Vautel de 
Jupiter. 

Comme fi dans cette extrémité , la 
mort n’étoit pas tout ce qu’il y a de 
mieux pour lui. En fe hâtant , elle lui 
eût fauvé d’étranges difgraces. Mais an 
moins lui en a-t-elle fait perdre le 
fentiment. 

- Pompée , étant à Naples , y tomba 
dangereufement malade. Dès que le 
danger fut pafle , tout Naples fe cou- 
ronna de fleurs ; Pouzzol en fit de 
même ; les villes d’alentour fignalèrent 
leur allégrefle par cfés fêtes publiques. 
Ce font de petites flatteries à la Grec- 
que , mais qui font voir qu’un homme 
eft . dans la profpérité. S’il fut donc 
mort dans ce temps-là , eût-il quitté 
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des biens , ou des maux ? Aflurément 
des maux , & très-cruels. Il n’eût pas 
fait la guerre à fon beau-pere ; il ne 
s’y fut pas engagé fans préparatifs ; il 
n’eut pas abandonné fon foyer ; il ne 
fe fût pas enfui d’Italie ; il ne fût pas 
tombé , après la déroute de fon armée , 
feul & fans défenfe , entre les mains 
de miférables efclaves , qui le poignar- 
dèrent ; il n’eût pas laide fa famille 
dans une affreufe fituation ; toute fon 
opulence n’eût pas été la proie du 
vainqueur. En mourant plus tôt , il 
mouroit comblé de gloire. Quels af- 
freux , quels incroyables accidens , une 
plus longue vie lui a-t-elle réfervés. 

La mort les prévient ces accidens ; 
& quand même ils ne devroient pas 
nous arriver , c’eft allez qu’ils foient 
polîibles. Mais les hommes n’envifa- 
gent l’avenir , que du bon côté. Il n’y k 
en a point qui ne fe promette le fort 
de Métellus. Comme fi le nombre des- 
heureux paffoit celui des miférables 

3 u’il y eût quelque forte de fiabilité- 
ans les choies humaines ; & qu’il fût , 
de la prudence d’efpérer plutôt que 
de craindre. 
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Accordons pourtant , que la mort 
nous fafle perdre des biens. En con- 
clurez-vous que les morts manquent de 
ces biens , & que par conféquent ils 
fouffrent ? Mais de quoi peut manquer 
celui qui n’eft pas^ A ce mot v , Man- 
quer , nous attachons une idée fâcheu- 
fe , parce que c’eft comme fi l’on di- 
foit, Avoir eu , n avoir plus , déjirer ^ 
tâcher d'avoir , être dans le befoin. Tout 
cela ne peut avoir lieu qua l’égard des 
vivans. Pour ce qui eft des morts , on 
ne fauroit dire que les commodités de 
la vie leur manquent , pas même la 
vie. Car félon ce que nous fuppofons 
à préfent , les morts ne font rien. On 
ne diroit pas de nous vivans , que nous 
manquons de plumes , ou de (8) 
griffes. Pourquoi ? Parce que, n’avoir 
pas des chofes qui ne nous font , ni 
utiles , ni convenables , ce n’eft pas 
manquer. Il n’y a qu’à bien infifter là- 
deftiis, lorfqu’une fois on eft convenu 
que les âmes font mortelles , & que 
par conféquent , à la mort , nous fom- 


(8) On voit affez pourquoi j’ai fubftituQ 
jci un équivalent. 
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mes tellement anéantis , qu’on ne fau- 
roit nous foupqonner de conferver le 
moindre fentiment. Il n’y a , dis-je , 
qu’à bien examiner ce qu’on appelle 
manquer , & on verra que ce terme , 
pris dans Ton vrai fens, ne fauroit être 
appliqué (9) à un mort. Car manquer , 
dit avoir befoin ; le befoin fuppofe du 
fentiment ; un mort eft infenfible ; donc 
^ il ne manque point. 

Eft-il néceflaire après tout, de tant 
pliilofopher fur une chofe qui fans phi- 
lofophie fe comprend allez , puifqu’on 
a vu tant de fois courir à une more 
certaine, non pas nos Généraux feule- 
ment , mais nos armées entières ? Bru- 
tus , fi .la mort étoit à redouter , ne 
l’auroit pas affrontée dans une bataille , 
pour empêcher le retour du Tyran qu’il 
avoit lui-même chaflfé. Jamais les trois 
Décies ne fe fuflent jetés , comme ils 
firent , au milieu des ennemis ; le pere 
en combattant contre les Latins ; le 


(9) Il y a dans le texte quelques autres 
phrafes où Cicéron emploie le mot , carcre , 
dans un lèns qu’on ne fauroit donner au mot 
manquer, ... 
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fils , contre les Etruriens ; le petit-fils 9 
contre Pyrrhus. L’Efpagne n’eût pas 
vu deux Scipions , dans une même 
guerre , verfer leur fang pour la patrie. 
Paulus Servilius n’auroient pas gé- ■ 
néreufement perdu la vie à Cannes ; 
Marcellus à Vénufe ; Albinus dans le 
pays des Latins ; Gracchus dans la Lu- 
canie. Quelqu’un d’eux fouffre-t-il au- 
jourd’hui ? Dès l’inftant même qu’ils 
eurent rendu le dernier foupir , ils 
ceflerent de pouvoir fouffrir. Car on 
ne fouffre plus > dès qu’on a perdu touÇ 
fentiment. 

l’Au d iteur. 

. • . . ^ 

Perdre tout fentiment , n’eft-ce donc 
pas quelque chofe d’affreux ? 

Cicéron. 

Oui , fi celui qui a perdu le fenti- 
ment , connoiffoit qu’il l’a perdu. Mais 
puifqu’il eft clair que le non-être n’eft ' 
fufceptible de rien, il n’y a donc rien 
de fâcheux pour qui n’eft pas , & ne 
fent pas. C’eft trop fouvent le répéter. 

Il eft pourtant à propos d’y revenir , 
parce que c’eft faute d’y faire attention. 
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que l’on craint la mort. Car fi l’orl 
vouloit bien comprendre , ce qui eft 
plus clair que le jour , qu’après la de- 
ftru&ion de l’ame du corps , l’animal 
eft fi parfaitement anéanti , que dès- 
lors il n’eft abfolument rien : on ver- 
rait qu’il n’y a nulle différence aujour- 
d’hui entre un Hippocentaure qui n’e- 
xifta jamais , & le Roi Agamemnon 
qui exiftoit autrefois : & que Camille 
n’eft aujourd’hui pas plus fenfible à 
notre guerre civile , que moi , de fon 
vivant , je l’étois à la prife de Rome. 

Pourquoi cependant Camille fe fût-il 
affligé, s’il eût prévu qu’environ trois 
cent cinquante ans après lui , nous fe- 
rions en guerre les uns avec les autres } 
Et pourquoi me chagrinerais- je , fi je 
prévoyois que dans dix mille ans une 
nation barbare envahira l’Empire Ro- 
main ? Parce que l’amour que nous 
portons à la patrie , fe mefure , non 
fur la part que nous aurons à fon fort , 
mais fur l’intérêt que nous prenons à 
fon falut. Quoiqu’à toute heure mille 
accidens nous menacent de la mort, 
&: que même fans accident, elle ne 
puiffe jamais être bien éloignée , vû 
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la brièveté de nos jours ; cependant 
elle n’empêche pas le Sage de porter 
fes vues le plus loin qu’il peut dans 
l’avenir , & de regarder l’avenir comme 
étant à lui , en tant que la patrie St les 
liens y font intérefles. Tout mortel qu’il 
fe croit, il travaille pour l’éternité. Et 
le motif qui l’anime , ce n’eft pas la 
gloire , car il fait qu’après là mort il y 
fera infenlible : mais c’eft la vertu , dont 
la gloire eft toujours une fuite néceA 
faire , fans que l’on y ait même penfé. 

Tel eft effe&ivement l’ordre de la 
nature , que tout commence pour nous 
à notre naiflànce , St que tout finit pour 
nous à notre mort. Comme rien avant 
notre naiflànce ne nous intérefloit , de 
même rien après notre mort ne nous 
intéreflera. Que çraignons-nous donc, 
puifque la mort n’eft rien , ni pour les 
vivans , ni pour les morts ? Rien pour 
les morts , car ils ne font plus. Rien 
pour les vivans , car ils ne font pas en- 
core dans le cas de l’éprouver. 

Ceux qui veulent adoucir cette idée 
d’anéaqfiflement , difent que la mort 
Teflemble au fommeil. Mais fouhaite- 
- fiez-vous quatre-vingt-di* années de 
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vie , à condition de palier les trente 
dernieres à dormir ? Un porc n’en vou- 
drait pas. Endymion , fi l’on en croit 
la Fable , s’endormit , il y a je ne fais 
combien de fiècles , fur le mont Latmos 
en Carie , où peut-être dort-il encore. 
Ce fut , dit-on , la Lune , qui , pour 
pouvoir le baifer plus à fon aife , le jeta 
dans ce profond fommeil. Or penfez- 
vous que , lorfqu’elle s’éclipfe , il s’en 
inquiète ? Comment s’en inquiéteroit- 
il , puifqu’il n’a pas de fentiment ? Voilà 
l’image de la mort , le fommeil. Et vous 
doutez fi la mort nous prive de .fenti- 
ment , vous qui tous les jours expéri- 
mentez que le fommeil , qui n’en eft que 
l’image , opère le même effet ? 

Peut-on , après cela , donner dans 
ce préjugé ridicule , qu’il efl: bien trille 
de mourir avant le temps ? Et de quel 
temps veut-on parler ? De celui que la 
nature a fixé ? Mais elle nous donne la 
vie , comme on prête de l’argent , fans 
fixer le terme du rembourfement. Pour- 
quoi trouver étrange qu’elle 4a repren- 
ne , quand il lui plaît ? vous ne l’avez 
reçue qu’à cette condition» 

Qu’un petit enfant meure, on s’eij 
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Confole. Qu’il en meure un au berceau , 
on n’y fonge feulement pas. C’eft pour- 
tant d’eux que la nature a exigé le plus 
durement fa dette. Mais dit-on , ils 
n’avoient pas encore goûté les douceurs 
de la vie ; au lieu que tel autre , pris 
dans un âge plus avancé, fe promet- 
toit une fortune riante , & déjà com- 
mençoit à en jouir. D’où vient qu’il 
n’en eft donc pas de la vie comme des 
autres biens , dont on aime mieux avoir 
une partie , que de manquer le tout } 
Priarn , dit Callimaque , & c’eft une 
iage réflexion , Priam a plus fouvent 
(1) pleuré que Troïlus. 

On loue la deftinée de ceux qui meu- 
rent de vieilleiïe. Par quelle raifon ? Il 
me femble , au contraire , que ft les 
vieillards avoient plus de temps à vivre , 
c’eft eux dont la vie feroit la plus agréa-, 
ble. Car de tous les avantages dont 
l’homme peut fe flatter , la prudence 


(1) Priam étant mort âgé , & après avoir 
efluyé tant de difgraces , il a eu certainement 
plus d’occafions d& pleurer , que Troïlus fon 
fils , qui , à la fleur de l’âge , fut tué par 
Achille, . ' - 
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eft certainement le plus fatisfaifant ; & 
quand il feroit vrai que la vieillefTè 
nous prive de tous les autres , du moins 
nous procure-t-elle- celui-là. 

Mais qu’appelle- t-on vivre long- 
temps ? Hé qu’y a-t-il pour nous qu’on 
puifte appeler durable ? Il n’y a qu’un 
pas de l’enfance à la jeunefle ; & notre 
courfe eft à peine commencée , que la 
vieillefte nous atteint , fans que nous y 
penfions. Comme la vieillefte eft notre 
borne , nous appelons cela un grand 
âge. Vous n’êtes cenfé vivre peu, ou 
beaucoup, que relativement à ce que 
vivent ceux-ci , ou ceux-là. Ariftote dit 
que fur les bords du fleuve Hypanis , 
qui tombe du côté de l’Europe dans le 
Pont-Euxin , il fe fornje de certaines 
petites bêtes , qui ne vivent que l’eft 
pace d’un jour. Celle qui meurt à deux 
heures après midi , meurt bien âgée ; 
&£ celle qui va jufqu’au coucher du fo- 
lejl , meurt décrépite , fur-tout un grand 
jour d’été. Si vous comparez avec l’é- 
ternité la vie de l’homme la plus lon- 
gue , vous trouverez que ces petites 
bêtes y tiennent prefque autant de pl^cç 
que nous, 

Méprifonfc 
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Méprifons donc toutes ces foibleffes 
<far quel autre nom donner aux idées 
que l’on fe fait d’une mort prématurée i 
Cherchons la félicité de la vie dans la 
confiance , dans la grandeur d’ame , 
dans le mépris des chofes humaines " 
dans toute forte de vertus. Hé quoi \ 
de vaines imaginations nous efféminent î 
Que les ( 2 ) Chaldeens nous aient fait 
de belles promeffes , nous croyons , fi 
la mort en prévient l’effet , avoir été 
trahis , & réellement volés. Dans Pat* 
tente de ce qui nous arrivera , nos dé- 
firs font fans ceffe balancés par nos 
craintes , & ce n’eft qu’angoiffes & que 
perpléxités. Heureux le moment après 
lequel nous n’aurons plus d’inquiétude 
plus de fouci ! 

Que j’aime à me repréfenter le 
grand courage de Théramène ! Car fa 
«tort , quoiqu’on ne puiffe la lire fans 


t 2 ) On regardent les Chalüéens comme 
les premiers hommes qui f e fuffent rendus 
habiles dans 1 Affronoraie. Ainfi ceux de cette 
cation qui fe mêloient de l’Aftrologie judi- 
ciaire , ne pouvoient manquer d’avoir la 
vogue. Voyez Cicéron , Divinat. J , *. 

Tome 1. si 
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«pleurer , n’eft pourtant cligne que d’ad- 
miration , & nullement de pitié. Ayant 
été mis en prifon par l’ordre des trente 
Tyrans , il avala , comme s’il avoit eu 
foif , la liqueur -empoifonnée : &t apr ( ès 
avoir tu , il jeta ce qui en refloit , de 
manière que cela fit un peu de bruit. 
Je la porte , dit-il (3) en fouriant, au 
beau Critïas , qui avoit été de tous fes 
"Juges le plus acharné à fa perte. Les 
Crées ont cette coutume dans leurs 
feftins , de nommer , quand ils ont bû , 
celui à qui la coupe doit paflfer. Ce 
grand homme , lorfque déjà le poifon 
■couroit dans fes veines , plaifanta : St 
bien-tôt après fa mort , celle de Cri- 
tias vérifia fon préfage. Une intrépidité 
li marquée , & pouffée fi loin , meri- 
teroit-elles nos louanges , fi la mort étoit 
jun mal ? 

A quelques années de là , Socrate , 


(3) Xénophon , clans l’élégante verfion 
■d’Ablancourt , donne à ceci un tour un peu 
différent. Gn ne fera point fâché de le voir 
'ici. Lorfque Théramène eut bit le poifon , fai * 
faut fonneren l’air ce qui refloit t Voilà a dit-il t 
la part du beau .Critias, 


) 


DigTtizcd by (Sobgle 




TuSCVlANE I. Ï47 
livré â des Juges auffi injuftes que l’a* 
Voient été les Tyrans à l’égard de Thé* 
ramène, eft mis dans la même prifon, 
& condamné à boire dans la même 
coupe. Quel difcours donc tient-il à Tes 
Juges , après que fa fentence lui a été 
prononcée } Le voici , tel que Platon 
Ta rendu. 

Je fuis véritablement plein de cettt 
- efpérance , que la mon qui m'attend , 
fera un avantage pour moi. Car il faut 
■néceffairement F un des deux , ou quà 
la mon nous perdions tout fendaient , 
ou qiien fortant de ces lieux nous allions 
•en d'autres. Si donc nous perdons tout 
fendaient , & que La mort reffemble à un 
profond fommeïl , dont la tranquilitc 
nef troublée par aucun fonge , bons 
Dieux ! que l'on gagne à mourir ! Y a* 
t-il bien des jours , qui foienl préféra * 
blés à une nuit paffée dans un fi doux 
fommeil ? & fuppofé quaprcs la mort , 
toute l éternité refjemble à une telle nuit , 
quel homme plus heureux qut moi ! 
Mais fi , comme on le dit , la mort nous 
envoie dans un (ejour defiiné à un autre 
vie , c'ef un bonheur plus grand encore . 
Quoi , échapper d’entre Les mains de 

G i] 
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Juges qui n'en ont que le nom; fe trou- 
ver devant Minos , Rhadamanthe \ 
plaque , Triptoléme , qui fond, de véri- 
tables Juges ; & n avoir plus de com- 
merce qu'avec des âmes qui ont toujours 
chéri la jujlice & la probité ! Que pen- 
fe\-vous d'un voyage dont le terme ef 
Ji agréable ? Vous paroit-il que de pou- 
voir converfer avec Orphée , avec Mufée , 
avec Homère , avec Héjlode , cela J'oit à 
compter pour peu ? Je voudrois , s'il 
,étoit pojjlble , mourir plufieurs fois , 
pour arriver ou l'on jouit de cette féli- 
cité. Quel charme pour moi dé y voir Par 
lamlde , Ajax , tant d'autres qui ont été 
injujitment condamnés J II me fernble 
qu'a nous ( 4 ) conter nos aventures , nous 
y trouverions un plaifir réciproque. Mais 
pn plaifr que je mettrois au deffus de 
tous , ce feroit d'y pajfer je temps à in- 
terroger , à examiner les uns & les au- 
tres t comme j'ai fait ici , pour démêler 
ceux qui ont été véritablement fages 


(4) Cicéron , en traduifant cet endroit 
,de Platon , avoit famé ici deux ou trois fi 
•gnes, dont il m’a paru que la reftituticm nç 
démit pas un mauvais efiet. 
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cTavec ceux qui , ne Vêtant pas , fe pi - 
quoient de l'être. J'y êtudierois' , par 
txemple , quelle a été la fageffe du Roi 
Agamemnon , celle d'Ulyffi , de Sifyphe , 
cCune infinité cV autres , hommes & fem- 
mes. Et pour avoir fait cet examen , il 
ne m arriverait point , comme ici, d'être 
condamne au dernier fuplice. Juges > 
qui ave^ été d'avis de m'abfoudre , ne 
vous fartes pas non plus une idée terri- 
ble de la mort. Un homme de bien , ni 
pendant la vie , ni après la mort , ne 
peut recevoir de mal. Jamais les Dieux' 
immortels ne Vabandonnent. Et ce qui 
m'arrive à moi , n efi point l'effet du 
hafard. Je ne me plains , ni de ceux qui 
m'ont accufé , ni de ceux qui m'ont con- 
damné : ou fi j'ai cl m'en plaindre , c'ejl 
feulement parce que leur intention êtoit 
de me nuire. La fin de fon difeours mé- 
rite encore plus d’attention. Il efi temps , 
dit-il, que nous nous féparions , moi , 
pour mourir; vous , pour continuer à 
vivre. Des deux lequel efi le meilleur ? 
Les Dieux immortels le favent , mais 
je crois qu'aucun homme ne le fait. 

. Que cette fermeté de Socrate efi. 
bien , félon moi, préférable à toute la 

G. iij. _ 



150 ï> E Z A M O RT * 
fortune de ceux qui le condamnèrent ? 
Du refte , quoiqu’il difé que les Dieux 
fàvent eux feuls lequel vaut le mieux 
de la vie ou de la mort , ce n’eft pas 
qu’il (5) ne le fâche très-bien lui- 
même ; car il s’en eft expliqué aupara- 
vant : mais comme c’étoit fa coutume de 
jje rien affirmer , il la garde jufqu’au bout.. 

Pour nous , tenons-nous-en à cette 
maxime , que rien de tout ce qui eft 
donné par la Nature à tous les honK 
mes , n’eft un mal ; & comprenons que 
fi la mort étoit un mal , ce feroit ui* 
mal étemel. Car , d’une vie miférable r 
là mort en paroit être la fin : au, lien 
que fi d’autres miferes fuivent là mort % 
il n’y a. plus, de fin à efpérer, 

(5) U : y a là-deflus dans le Traité de l’A-- 
initié , chap. 4., un paffage formel , par oh. 
l’on voit que Cicéron bien perfuadé lui-, 
même de l'immortalité de l’ame , foutient 
que Socrate n’a jamais varié fur ce point x 
comme il faifoit fur la plufpart des autres 
matières. Qui ( Socrates ) non tum hoc > tum 
illud , ut in plerifque , fed. idem dicebat fem - 
per , animas hominum ejfe divinos ; iïfque , 
cum è corpore cxcejjljfent , reditum in ccelum 
patere , optimoque & jujlijfimo cuique cxpcdit 
tijjimum . 


Digitïzed by Google 


TU SCVLAK El. Ift 
Mais devois-je recourir à Socrate & 
à Théramène , deux hommes d’une fi 
rare vertu, & d’une fagefle fi renom- 
mée , puïfque ce grand mépris de la 
mort s’efi vû dans un fimple Lacédé- 
monien , dont même le nom n’eft pas 
venu j’ufqu’à nous ? Condamné au der- 
nier fupplice par les Ephores , il s’y 
rendoit d’un air gai , & riant , lorfqu’un 
de fes ennemis lui dit : Ejl-ce que tu 
méprifes les loix de Lycurgue? A quor 
il répond : T ai au contraire bien des 
grâces a lui rendre de ce quil ma. con- 
damné à une amende , que je puis payer 
fans emprunt. Vrai Lacédémonien , 
qui fait honneur à fa patrie ? J’ai peine 
à croire qu’avec cette fermeté d’efprit, 
il pût n’être pas innocent. 

Rome a fourni une infinité de grands, 
courages : mais n’aurois-je pas tort 
de vanter ici nos Généraux , & ceux: 
qui ont eu 1^ premiers emplois dans 
nos armées , puifque Caton écrit que 
fouvent des légions entières font allées 
avec joie dans des lieux , d’où elles 
croyoient ne devoir pas revenir ? 

Telle fut l’intrépidité de ces Lacédé- 
moniens , qui périrent aux Thermopy- 

G iv 
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les , & que Simonkle fait ainfi parler* 
dans leur épitaphe : PaJJant , qui nous 
rois , ici , va dire à Sparte que nous y 
fortunes morts en obéiffatit aux loix 
faintes de la Patrie. Un- deux ayant 
entendu qu’un Perfe difoit par bravade , 
Nous darderons tant de flèches qu'ils ne 
verront pas le foleil : Hé bien , reprit- 
il , nous nous battrons à l'ombre. Quel 
difcours leur tient Léonidas leur chef } 
Lacédémoniens , marchons hardiment , 
ce foir peut-être nous fouptrons che £ Us 
morts. Je ne parle là que des hommes t 
&: quelle fermeté dans cette Lacédé- 
monienne , qui apprenant que fon fils 
avoit été tué dans un combat, Voilà , 
dit-elle , pourquoi je Pavois mis au 
monde ; c'était pour défendre fa Patrie 
au prix de fon fang. 

Tant que les loix de Lycurgue furent 
en vigueur à Sparte , il y eut de la va- 
leur. L’éducation, il fanfc l’avouer , fer- 
voit fort à en faire des hommes coura- 
geux , & durs à eux mêmes. Mais n’ad- 
mirerons-nous pas (6) Théodore de 


'■ (6) Aux Lacédémoniens , qui étoient 
durs â eux-mêmes par uoe fuite de leur 
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Cyrène , célèbre Philofophe , qui me- 
nacé par le Roi Lyfimaque d’être pendu 
à une croix : Intimide £ , lui dit-il , vos 
courtifans avec de telles menaces ; pour 
Théodore , il lui ejl indifférent quil pour- 
ri ffe , ou dans la terre, ou en F air. Ré- 
ponfe qui me fait fonger qu’il eft à 
propos de parler ici de la fépulture & 
des funérailles. Il n’y a qu’un mot à en 
dire , fur-tout après ce que nous ve- 
nons de voir , que les morts ne fentent 
rien; 

On voit dans le Phédon , que j’ai dé- 
jà tant cité, de quelle manière Socrate 
penfôit fur ce fujet. Quand il eut bien 
raifonné fur l’immortalité de l’ame , 
& que déjà fon premier moment appro- 
choit , Criton lui demanda comment il 
fouhaitoit d’être enterré. Mes amis , 
reprit Socrate-, je me fuis' donné une 
peine bien inutile , puifque je n ai pas 
perfuadé à notre cher Criton que je men - 


éducation, Cicéron oppofe un PhHofophe,- 

Î iui devoit être voluptueux par une fuite de 
es principes puifqu’il étoit de la feéle d’A- 
riftippe. C’eft ce même Théodore ,.qui eft 
furnommé ailleurs Y Athée. 
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1 54 D E LA Mort, 

volerai d’ici , & que je ri y laifferal rien - 
de moi. Cependant , Criton , Ji vous 
pouvez me rejoindre , ou Ji xous me trou- 
ve . £ quelque part ; ordonne £ , comme il' 
vous plaira , de ma fèpulture. Mais 
croyez-moi , aucun de vous ne m'attein- 
dra , quand je ferai parti dici. Une 
parfaite indifférence de fa part ; une. 
entière liberté à fon ami ; rien de., 
mieux. 

Diogène penfoit de même , mais en ; 
qualité de Cynique , il s’eft plus dure-- 
njent expliqué. Qu'on me jette , dit-il , 
au milieu des champs. Pour être dévoré- 
par les Vautours, repartent fes amis? 
Point du tout , mette7 au P r ^ s de moi 
un bâton pour les chaffer. Hé comment 
les chaffer , ajoutèrent-ils , puifque vous, 
ne les fçntirez pas ? Si je ne les fens 
pas y reprit Diogène , quel mal donc . 
me feront-ils en me dévorant 

Anaxagore étant dangereufement ma- 
lade à Lampfaque , fes aniis lui deman-- 
dèrent s’il vouloit être reporté à Cia-, 
zomène fa patrie ? Il leur répondit très- 
bien : Cela rief pas nécejfaire , car de 
quelque endroit que ce foit , on ejl éga-. 
lement proche des ; enfers,. 


* 
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A ce fujet donc la feule réflexion à 
foire , c’eft que la fépulture ne regarde 
que le corps , foit que l’ame périfle 
avec le corps , foit qu’elle lui furvive. 
Or , dans l’un St dans l’autre cas , il 
efl: certain que le corps ne conferve 
point de fentiment. 

Mais tout eft rempli d’erreurs. Achille 
traîne Heéfor attaché à fon char ; appa- 
remment il fe figure qu’Heftor le fent ; 
il croit par là fe venger ; St fi l’on fe ré- 
crie là-deflus , comme fur la chofe du 
monde la plus douloureufe. 

A la fuite A un char , ah ! j en J remis 
encor , 

Quatre courjiers traînoient le redou- 
table Hector. 

Quel He&or, St pour combien de 
temps fera-t-il Heftor ? Un autre de: 
nos Poètes fait parler Achille plus fa- 
gement. 

De fon illufire fils Priant n a que lé : 
corps , 

Et j'ai précipité fon ame aux f ombres* 
bords. . 

Votre. char 3 , Achille , . ne traîno i t donc : 

G v/ 
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pas Heélor ; il ne traînoit qu’un corps 1 ? 
qui avoit été celui d’He&or. 

Un autre (7) fortant de deffous terre 
réveille fa mere , & lui dit , 

O vous , dont le fommeil tient les 
fens afioupis , 

Ma mere , ecoute-ç-moi , prene £ pitiéj 
d'un fils . , 

Quand ces vers font récités (8) d’un 
ton lugubre , & qui émeut tous les 
fpeélateurs , il eft difficile de ne pas 
croire dignes de pitié , ceux â qui les 
devoirs funèbres n’ont pas été rendus. 

Souffre^ que d'un bûcher les fiammes- 
honorables. 

Dérobent aux Vautours , mes refies 
déplorables ; 


(7) Polydore adrelfe ces paroles à Ilio 
«e, qui étoit fa fœur, mais qu’il croyoût fa 
mere. Voyez Hygin , Fab. 109 , & les Com-- 
mentateurs d’Horace, fur levers 16 de la. 
Sat. V » liv. li 

($) Flebilibus modis : ce qui doit s’enten- 
dre de la flûte qui accompagnoit , & qui dj-.- 
rjgeoit la voix du Comédiçn».. 


Digitized by 



Tu sc u laite T. rçT- 
( il craint que fi fes membres font dé- 
chirés , il ne puiffe s’en fervir ; mais il; 
ne le craint pas fi on les brûle, ) • 

Et ne. leur laiffe ç pus , fur ces champs- 
difotés 

Traîner <Tun Roi fanglant, les os demi-- 

- • brûlés,*. 

Puifqu’il (9} récite de fi beaux vers au 
fon de la flûte , je ne vois pas de quoi 
il a peur. Un principe certain , c’eft 
qu’on ne doit point fe mettre en peine - 
de ce qui n’arrive qu’après la mort , 
quoiqu’il y ait des fous qui étendent 
leur vengeance jufque fur le. cadavre de 
leur ennemi.. 

Thyefie , dans une Tragédie d’Err- 
nius , faifant des imprécations contre- 
Atréë lui louhaite de périr par un 
naufrage. C’eft lui fouhaiter un affreux; 
genre, de mort , & qui fait cruellement: 
fouffrir. Mais ce qu’il ajoute : 


• j 

(9) Plaifanterie : car il confond- à deffeift 
l’Aaeur qui joue la Comédie , il le confond ^ , 
dis-je , avec le perfonnage qui eft repréfenté; 
j>at l’Aéleur*. . - - • 
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Que. poujje fur un roc de pointesr. • 
hérijfé } 

• li meure furieux y de mille coup* 
percé. ; 

Que de leur fang impur fes entrailles 
livides 

Noirciffent lés ronces arides £ 

c*ëft une imprécation bien vaine , car- 
ie rocher où il veut qu’on l’attache 
n’efl: pas plus infenlible que le cadavre,, 
pour lequel il s’imagine que ce fera, 
un grand tourment d’y être attaché- • 
La peine ferait horrible pour qui la- 
lentiroit , elle eft nulle pour qui ne lent 
rien. Il ajoute encore une autre chofe „ 
qui n’efï pas moins frivole : 

Et qu exclus de la tombe , il foit: 
privé du port y 

Qui nous met à Cabri, des atteintes ■ 
du fort». 

Quelle erreur de le figurer que le tom- 
beau foit comme un port où le cada- 
vre eft à l’abri , & où le mort prend : 
du repos ! Pélops n’eft pas excufahle.- 
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d’avoir fi mal endocrine fon fils , &c 
de ne lui avoir pas donné de plus fai- 
nes idées. 

Mais pourquoi nous arrêter aux opi- 
nions de quelques particuliers? Tous, 
les peuples ont leurs préjugés. Les 
Egyptiens embaument les morts , &c 
les gardent dans leurs maifons. Les 
Perfes les enduifent de cire pour les 
çonferver le plus qu’ils peuvent. Les 
Mages n’enterrent les leurs , qu’après . 
les avoir fait déchirer par des bêtes.. 
En Hyrcanie on croit que d’être mangé 
par un chien , c’eft le tombeau le plus 
honorable. Ils ont pour cet effet une 
efpèce particulière de chiens, dont ils 
font grand cas. Les riches en nourrif- 
fe.nt chez eux pour leur perfonne ; il y 
en a de nourris pour le commun aux 
frais du public ; & chacun félon fes fa- 
cultés pourvoit à ce qu’il foit déchiré 
aprè#fa mort. Chryfippe , qui fe plai — 
foit fort aux recherches hiftoriques , . 
parle de quantité, d’autres coutumes 
femblables , mais parmi lefquelles il! 
s’en trouve de fi vilaines, que j’aurais, 
horreur de les rapporter. 

On voit donc, par tout ce que j ai 
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dit que nous n’avons point à nous in- 
quiéter de nos funérailles. Mais d’un 
autre côté aulîi nous ne devons pas né- 
gliger celles de nos proches , quoique- 
les morts ne fâchent point ce qui fe fait 
pour eux. C’eft aux vivans à regarder 
ce qu’ils doivent en pareil cas à la 
bienféance, St à la coutume ; perfiia- 
dés que c’eft leur affaire propre , St 
que Les morts n’y font intéxeffés en 
rien. 

Quant aux mourans , ce leur eft une • 
reffource bien confolante , que le fou- 
venir d’une belle vie. En quelque temps 
que meure un homme qui a toujours 
fait tout le bien qu’il a pu, il n’a point 
à fe plaindre de n’âvoir pas vécu affez. 
Pour moi , je me fuis vu en diverfes- 
conjonftures , où ma mort fe fût placée 
bien à- propos : St plût-à-Dieu n’eût- 
elle pas tardé à venir !, Je ne pouvons 
m’acquérir une plus haute réput#tion-; 
j^avois rempli tous les devoirs de la 
fociété ; il ne me reftoit qu’à combat- 
tre la fortune^ Aujourd’hui. donc-, fi ma 
raifon n’a pas la force de m’aguerrir 
contre la mort , je n’ai qu’à me re- 
mettre devant les yeux ce que j’ai: 
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fait , & je trouverai que ma vie n’aura 
pas été trop courte , à beaucoup près. 
Car enfin , quoique l’anéafctiflement 
nous rende ini'enfibles , cependant la 
gloire qu’on s’eft acquife , efi un bien 
dont il ne nous prive pas : & quoiqu’on 
ne recherche point la gloire dire&e- 
ment pour elle- même , elle ne laide 
pas pourtant de marcher toujours à la 
fuite de la vertu r comme l’ombre à 
côté du corps ^ 

11 eft bien vrai que quand les hom- 
mes s’accordent unanimement à louer 
les vertus d’un mort , ces louanges font 
plus d'honneur à ceux qui les donnent 
qu’elles ne fervent à la félicité de celui 
qui en eft l’objet. Mais après tout , de: 
quelque manière qu’co l’entende , je 
ne faurois dire qu’aujourd’hui Lycur- 
gue & Solon n’aient pas la gloire d’a- 
voir été de grands légiflateurs : que 
Thémidocle & qu’Epaininondas n’aient 
pas celle d’avoir été de grands guer- 
riers. Plutôt Salamine. fera enfevelie 
dans la mer, qu’on ne perdra le fou-, 
venir de la viéîoire remportée à Sala- 
mine : & plutôt la ville de Leu&res 
fera, détruite , que la bataille, de Leur- 
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ftres ne tombera clans l’oubli. Des 
noms encore plus durables , font ceux 
de Curius , de Fabricius , de Calatinus y 
des deux Scipions , des deux Africains r . 
de Maximus , de Marcellus , de Paulus 
de Caton , de Lélius & de bien d’autres 
Romains. 

Quiconque fera parvenu à retracer 
en foi quelques-unes de leurs vertus ‘ 
& cela , non pas dans l’efprit du peu- 
ple , mais au jugement des Sages ; il' 
n’a , fi l’occafïon s’en préfente , qu’à 
marcher dhm pas intrépide à la mort , 
perfuadé que mourir efî le fôuverairt 
Bien , ou que du moins ce n’eft pas 
un mal. 

Il fouhaitera même d’être fùrpris au 
milieu de fes profpérités , parce que 
te plaifir dé les acroître ne fauroit être- 
auffi vif pour lui , que le chagrin qu’il 
rifque d ? en déchoir. Et c’eft apparem- 
ment ce qu’un Lacédémonien vouloit 
fèire entendre à Diagoras de Rhodes r 
lequel , après avoir été autrefois cou- 
ronné lui-même aux Jeux Olympiques , 
eut la joie d’y voir fes deux fils cou- 
tonnés dans une même journée. Il 
aborda le vieux Athlète > & dans foi*. 
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Compliment , Moure { , lui dit-il , car 
vous ne monterez pas au Ciel. On atta- 
che parmi les Grecs , ou phitôt ancien- 
nement on attachoit à ces fortes de- 
viéloires beaucoup d’honneur , peut- 
être trop. Ainfî ce Lacédémonien ju- 
geoit qu’une famille , qui avoit elle- 
feule remporté trois prix à Olympie y 
ne pouvoit afpirer à rien de plus grand 
& que Diagoras par conféquent feroit 
heureux s’il ne demeuroit pas plus, 
long-temps expofé aux. coups de la 
fprtune. 

Je vous avoîs d’abord répondu en 
peu de mots : 6c ce peu vous fuffifoit 
$ vous , car vous étiez convenu qu’a- 
près la mort on ne fouffroit pas. J^a* 
pouffé enfuite mes réfléxions plus loin-, 
exprès pour avoir de quoi nous con,- 
fbler , quand nous venons à perdro 
quelqu’un de nos amis. Si nos intérêts 
en fouffrent, &: que -ce fbit là' ce qui 
caufe notre affliéfion , il faut y mettre- 
des bornes , pour n’en pas laiffer voir 
le principe , qui eft l’amour de nous- 
mêmes., Mais ce fera un tourment af- 
freux , intolérable , fl nous avons dans- 
Kefprit que les personnes qui font l’ob- 
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jet de nos regrets , confervent du fen- 
timcnt , 6c fe trouvent plongées dans 
ces horreurs , dont le peuple fe forge 
Fidée. J’ai voulu ine défabufer là-defîus 
une bonne fois pour toutes : 6c de li 
Tient que peut-être j’ai été trop long, 

l’A uditeur. 

Vous trop long ? Du moins ce n T a 
pas été pour moi. Par la première par- 
tie de votne difcours , vous m’avez fait 
délirer la mort : par la dernière , vous 
me l’avez fait regarder, ou avec indif- 
férence , ou avec mépris : 6c ce qur 
réfulte enfin de ce que j- ? ai entendu;,, 
c’eft que la mort bien sûrement ne 
doit point être comptée au nombre des. 
maux. 

Cicéron. 

Attendez-vous , que fuivant les- pré- 
ceptes de la Rhétorique , je faflfe ici 
une pérorailbn ? Ou plutôt , ne faut-il 
pas que je renonce pour jamais à tout 
ce qui fent l’Orateur ? 

• r 

l’A uditeur. 

Yqus auriez tort de renoncer à utl 

t 
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art qui vous doit une partie de fa gloire. 
Et pour le dire franchement , vous lui 
■devez la vôtre. Ainfi voyons cette pé- 
rorailon. J’en fuis fuis curieux. 

Cicéron. 

On a coutume dans les écoles de 
•faire voir quelle opinion les Dieux ont 
jde la mort : 6c cela , non par des 
Méfions , mais par des récits tirés d’Hé- 
rodote , 6c de plufieurs autres auteurs. 

On raconte fur-tout la fameufe h floi- 
-re d’une Prêtrefîe d’Argos, 6c de Cléo- 
bis 6c Biton fes enfans. Un jour de 
Jacrifice folennel , cette PrêtrelTe de- 
vant fe trouver dans le temple à heure 
•marquée , 6c les bœufs qui dévoient la 
•conduire , tardant trop à venir ; fès 
.deux enfans aufli-tôt quittèrent leurs ha- 
bits , fe frottèrent d'huile , 6c s'étant 
attelés eux-mémes , traînèrent le char 
jufqu’au temple , qui étoit alfez éloigné 
de la ville. Quand la Prétrefl'e dit arri- 
vée , elle pria Junon de leur accorder, 
en reronnoifïance de leur amour filial 
le plus grand bien qui puiïïe arriver 
l'homme : ils loupèrent avec leur mere , 
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ïls s'endormirent après , & le lendemain 
matin on les trouva morts. 

Trophonius & Agamède firent, dit» 
on , une prière Semblable , après qu’ils 
■eurent bâti le temple de Delphes. En 
récompenfe d’un travail fi confidéra- 
ble , ils demandèrent à Apollon ce qui 
pouvoit leur être le plus avantageux , 
fans rien fpécifier. Apollon leur fit en- 
tendre qu’à trois jours de là ils feroient 
exaucés : & le troifième jour on les 
trouva morts. D’où l’on infère qu’A» 
pollon, ce Dieu à qui tous les autres 
Dieux ont donné en partage la con- 
noiffançe de l’avenir , a jugé que la 
mort étoit le plus grand bien de 
l’homme. 

On rapporte aufii de Silène , qu’ayant 
«été pris par le Roi Midas il l»i en- 
seigna comme une maxime d’afifez grand 
prix pour payer fa rançon , Que It 
mieux qui puiffe arriver à C homme , cejî 
-de ne point naître ; & que le plus avan~ 
tageux pour lui , quand il ejl ni , cejl 
de mourir promptement. Euripide , dans 
«ne de fes Tragédies, a employé cette 
penfée. 
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Qu à Cun de nos amis un enfant 
vienne à naître , 

loin de fêter ce jour ainf quun jour 
heureux , 

On devrait au contraire en pleurer 
avec eux. 

Mais fi ce même enfmt au(Ji-tôt 
cejfoit d'être , 

C'ej 2 alors quil faudroit , en bluf- 
fant le fort , 

Aller fêter le jour d’une fi prompte 
mort . 

Il y a quelque chofe de femblable 
dans la Confolation de Crantor , où il 
eft dit qu’un certain Elyfius de Térine, 
au défefpoir d’avoir perdu Ton fils , alla 
pour favoir la caufe de fa mort , dans 
un fieu ou l’on évoque les ombres ; 
&: que là , pour réponfe on lui donna 
ces vers par écrit. 

La mort ejl un bien dcjirabic. 

Les hommes dans V erreur connoijfent 
peu ce bien . 
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Ton cher fils en jouit par un fort 
favorable. 

Cejl fon avantage & le tien > 

Voilà fur quelles autorités (i) on 
•dit dans les écoles , -que les Dieux 
ont décidé cette queftion. Et nous 
avons môme l’Eloge de la mort , com- 
pofé par Alci damas , qui fut un des 
grands Rhéteurs de l’Antiquité. Il a bâti 
ion difcours fur rémunération des mi- 
gres humaines : les raifons fpéculati- 
ves des Philofôphes ne s’y trouvent 
pas : mais du côté de l’éloquence , le 
«lifcours a fon mérite. Toutes les. fois 
que les autres Rhéteurs parlent des 
morts fouiïertes pour la patrie , ils en 
parlent comme de morts , non-feule- 
ment glorieufes , mais heureufes. Ils 
exaltent la mort d’Erechtée j & celle 


(i) Mais toutes ces prétendues autorités 
font détruites par un raii'onnement de Sap- 
pho , qu’Ariftote nous a confervé dans la 
Rhétorique, liv. H, chap, 23. Cejl un mai 
que la mon , difoit Sappho : & la preuve que 
ies Dieux l’ont ainfi jugé , c’ejl qu’aucun d'eux 
nu encore voulu mourir* 

de 

I 
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de fes filles qui eurent le courage de 
■prodiguer leur vie pour le falut des 
Athéniens. Ils exaltent la mort de Co- 
drus , qui , pour n’être point reconnu 
à fes habits royaux , fe déguifa en en- 
clave , & fe jeta au milieu des enne- 
mis , parce que l’Oracle avoit répondu 
qu’Athènes remporteroit la viéloire , fi 
Ion Roi étoit tué dans le combat. Ils 
n’oublient pas Ménécée , qui , lur un 
0racle à peu près femblable , verfa fon 
•fang pour fa patrie. Ils comblent d’élo- 
ges Iphigénie , qui fe fit conduire en 
Aulicle & demanda d’y être immolée, 
pour acheter au prix de fes jours la 
perte des ennemis. De-là partant à des 
temps moins reculés , ils célèbrent Ja 
mémoire (i) d’JJarmodius , & d’Ari- 
ftogiton; celle de (3) Léonidas parmi 

• • — * ' 

(2.) Harmodius & Ariftogiton conjurèrent 
contre les fils de Pififtrate , Tyran d’Athènes, 
Ils n’en tuèrent que l’un , & ils périrent dans 
cette conjuration , la dernière année de l’O* 
lympiade 66. 

(3) Léonidas , chef des Lacédémoniens 
défendit le pas des Tfiermopyles avec unç 
poignée de Grecs, contre une effroyablf 
Tome /. H 
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les Spartiates ; celle (4) d’Epaminon- 
das parmi les Thébains. Et combien y 
a-t-il de nos Romains , qui ont regardé 
une mort accompagnée de gloire , 
comme le plus digne objet de leurs 
défirs ? Mais les Rhéteurs Grecs n’en 
font pas mention , parce qu’ils ne les 
connoiffent point. 

Après de là grands exemples , ne 
lailîons pas d’employer toutes les forces 
de l’Eloquence , comme fi nous ha- 
ranguions du haut d’une'Tribune , pour 
obtenir des hommes , ou qu’ils com- 
mencent à délirer la mort , ou que du 
moins ils ceffent de la craindre. Car 
enfin , fi elle ne les anéantit pas , & 
qu’en mourant ils ne fafifent que chan- 
g?r de féjour : y a-trÿ rien de plus dé-» 


armée de Perfes , commandée par Xerxès.’ 
Voyez Hérodo^, liv. VII. 

(4) Qui ne connoît.Epaminondas ? A quoi 
bon des remarques en pareils cas ? Aujour- 
d’hui , pour fatisfaire des leéleurs parelïeux , 
& qui ne veulent pas même ouvrir un Di- 
éiionnaire , il faudroit qu’un pauvre Tra- 
ducteur prit à tout bout de champ la peine 
de tranicrire des pages entières de fp» 
jyipréri. 


. _ . . .J 

* 
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Arable pour eux ? Et fi elle les anéan- 
tit : quel plus grand avantage que de 
s’endormir au milieu de tant de mifè- 
res , & d’être doucement enveloppé 
cl’un fipmmeil qui ne finit plus ? 

Je trouve, cela étant , que notre 
Ennius , lorfqu’il difoit ; 


® ue me nndc point de funébrei 
hommages , 


parloit mieux que le fage Solon, qui; 
?u contraire, dit, * 

Qu'au jour de mon trépas , tous mes 
amis en deuil 

GcmiJJent : & de pleurs arrofent mon 
cercueil. 

j’ 


. P° ur nous , au cas que nous rece« 
vions du Ciel quelqüe avertiffement ’> 
d’une mort prochaine , obéiffons avec 
joie , avec reconnoiffance , bien con- 
vaincus que l’on nous tire de prifon 
&^que l’on nous ôte nos chaînes , afin 
qu il nous arrive , ©u de retourner dans 
le fé jour éternel , notre véritable pa- 
trie ; ou d’être à jamais quittes de tout 
feuüment , & de tout mal. 

Hij 
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Que fi le Ciel nous laifle notre det* 
niere heure inconnue , tçnons-nous 
dans une telle difpofition d’efprit, que 
ce jour fi terrible pour les autres , 
nous paroifie heureux. Rien £5) de 
ce qui a été déterminé , ou par les 
Dieux immortels , ou par notre com- 
mune mere la Nature , ne doit être 
Compté pour un mal. Car enfin , ce 
n’eft pas le hafard , ne n’efl: pas une 
caufe aveugle qui nous a créés : mais 
nous devons l’être certainement à quel- 
que puiflance , qui veille fur le genre 
humain. Elle ne s’eft pas donné le foin 
de nous produire , & de nous conlèr- 
yer la vie , pour nous précipiter , après 


(5) Toute la fubftançe de cette Tufcu- 
lane efl renfermée dans les dix ou douz£ 
lignes fuivantes : & il faut convenir que c’eft- 
là tout ce qu’on pouvoit attendre de plus 
raifonnable d’un Païen. Cicéron, fuivant „’i- 
dée qu’il lie formoit d’un Etre fuprêrae , ne 
le cônfidéroit que comme une Bpnté infinie. 
Mais la Religion nous enfeigne , qu’en Dieu 
la Bonté eft inféparable de la Juftice ; & 
que comme il y a des récompenfes éternelles 
ppur les gens de bien , il y a des peines éter- 
nelles pour les coupableSj, 

• . .|* 

» 
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flous avoir fait éprouver toutes les mi* 
fères de ce monde , dans une mort 
fui vie d’un mal éternel. Regardons plu- 
tôt la mort comme un afyle , comme 
un port qui nous attend. Plut-à-Dieu 
que nous y fuflions menés à pleines 
toiles ! Mais les vefits auront beau 
nous retarder, il faudra néceffairement 
que nous arrivions, quoiqu’un peu plus- 
tard. Or , ce qui eft pour tous une né- 
ceflité , feroit-il pour moi feul un mal ? 

Vous me demandiez une péroraifon , 
en voilà une , afin que vous ne m’ac- 
cufiez pas d’avoir rien omis. 

l’AuditéüK. ' . . 

• Je fens qu’elle me donne encore dg 
nouvelles forces contre ies approches 
de la mort. 

Cicéron. 

J*en fuis ravi. Mais préfentement 


Je ne m’étens pas ici là-deflus, pour ne 
pas répéter ce que j’ai dit dans mes Remar- 
ques fur la Théologie des Philofophes Grecs , 
dont j’ai accompagné les Entretiens fur la 
nature des Dieux. 

H ii) 
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fongeons à prendre un peu de repos; 
Demain , & tout le temps que nous 
ferons à Tufculum , nous continuerons 
nos entretiens , où fur-tout nous tra- 
vaillerons à nous guérir de nos cha- 
grins , de nos terreurs , de nos paflîons. 
C’eft de toute la Philofophie ce qu’on 
peut recueillir de plus utile. 


AVIS. 

Par les chifres qui font aux marges 
iu Texte, on voit à quelles pages du 
François fe rapportent Us pages du Latin, 
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TUSCUL ANARUM 
QUÆSTIONUM 
Liber I. De contemnenda morte » 

î. CuM defenfiotlum laboribus , fenato- 
riifqr.e muneribus , aut omnino , aut magna 
ex parte , effem aliquando liberatus ; retuli 
me , Brute , te hortante maximè , ad ea ftu- 
dia , quæ retenta animo , remifla tempori- 
bus , longo intervallo intermifla revocavi. 

Et cùm omnium artium , quæ ad re&am 
vivendi viam pertinerent, ratio & difcipli-.g 
na , ftudio fapientiæ , quæ Philofophia dici- i 
tur , *contineretur ; hoc mihi Latinis literis 
illuftrandum putavi. Non quia Philofophia 
Græcis & literis & do&oribus percipi non 
poflet : fed meum femper judicium fuit , 
omnia noftros aut invenifle per fe fapien- 
tiùs , quàm Græcos ; aut accepta ab illis 
fecifle meliora , quæ quidem digna ftatuif- 
fent , in quibus elaborarent. Nam mores & 
inftituta vitæ , refque domefticas ac familia- 
res nos profefto & meliùs tuemur & lautiùs J 

H iv 
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rem vero publicam noftri majores certè rte* 
lioribus temperaverunt & inftitutis & Iegi- 
bus. Quid loquar de re militari ? in qua cbm 
virtute noftri multùm valuerunt , tum plus 
etiam difciplinâ. Jam ilia , quæ naturâ , non 
literis affecuti funt , neque cum Gracia , ne- 
39 que ulla cum gente funt conferenda. Quæ 
enim tanta gravitas , quæ tanta conftantia ,* 
rhagnitudo animi , probitas , fides , quæ tant 
excellens in omni genere virtus in ullis fuit , 
ut fit cum majoribus noftris comparanda ? 
Do£lrinâ Gracia nos & omni litterarum gé- 
néré fuperabat ; in quo erat facile vincere 
non répugnantes. Nam cùm apud Græcos 
antiquiftimum fit è doftis eenus poëtarum j 
fiquidem Homerus fuit & Hefiodus ante Ro- 
mam conditam , Archilochus régnante Ro- 
mulo ; feriùs poëticam nos accepimus : an- 
nis enim fere cccccx poft Romam condi- 
tam Livius fabulam dédit , C. Claudio Cæci 
^ 0 filio , M. Tuditano confulibus , anno ante 
natum Ennium , qui fuit major natu , quàm 
Plautus , & Nævius. 

IL Sero igitur à noftris poëtæ vel cogni- 
ti , vel recepti. Quanquam eft in Origi- 
nibus , folitos efle in epulis canere convivas 
ad tibicinem de clarorum hominum yirtuti- 
bus. Honorem tamen huic generi non fuifle 
déclarât oratio Catonis , in qua objecit ut 
probrum Marco Nobiliori , qubd is in pro- 
vinciam poëtas duxifiet. Duxerat autem con- 
ful ille in (Etoliam , ut fcimus , Ennium. Quq 
minus igitur honoris erat poëtis , eo minora 
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ftùdia fuerunt. Nec tamen , fi qui magnis 
ingeniis in eo genere extiterunt , non latis 
Graîcorum gloriae refponderunt. An cenfe- 
mus , fi Fabio , nobiliflimo homini , laudi 
datum effet quôd pingeret , non multos , 
etiam apud nos futuros Polyclctos & Par- 
rhafios fuiffe ? Honos alit artes , omnefque 
incenduntur ad ftudia glorià: jacentque ea4* 
femper , quæ apud quofque improbantur. 
Summam eruditionem Graeci* fitam cenfe- 
bant in nervorum , vocumque cantibus. Igir 
tur & Epaminondas princeps , meo judicio , 
Græciæ , fidibus praeclarè ceciniffe dicitur : 
Themiftoclefque aliquot ante annos , cùm in 
epulis recufaffet lyram , habitus eft indo- 
ftior. Ergo in Græcia Mufici floruerunt j . 
dilcebantque id omnes ; nec , qui nefciebat, 
fatis excultus do&rinâ putabatur. In fummo 
apud illos honore Geometrîa fuit : itaque 
nihil Mathematicis illuftrius. At nos , mer 
tiendi ratiocinandique utilitate , hujus arti» 
terminavimus modum. 

III. At contra, Oratorem celeriter conv 
plexi fumus ; nec eum primo eruditum,, ap- 
tum tamen ad dieendum ; poft autem eru- 
ditum. Nam Galbam, Africanum, Lælium, 
dodlos fuiffe traditum eft ; ftudiofum autein 
eum , qui iis ætate anteibat , Catonem':, poft 
verô , Lepidum , Carbonem , Gracchos 
deinde ita magnos noftram ad ætatem , ut v 
non multùm aut nihil omnkno Cræci» ceder 
retur. Philofophia jacuit ufque ad hanc æta~ 
ter», nec ullum habuit lumen literarum Ear 
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tinarum : quæ illuftranda & excitanda nobis 
eft ; ut , fi occupât! profuimus aliquid civibus- 
noftris , profimus etiam , fi poffumus , otiofi. 
In quo eo magis eft nobis elaborandum , 
44quod multi jam effe libri Latini dicuntur 
fcripti inconfideratè ab optimis illis quidem 
viris , fed non fatis eruditis. Fieri autem 
- poteft , ut reâè quis fentiat , & id quod 
fentit , politè eloqui non poffit : fed manda* 
te quemquam Iiteris cogitationes fuas , qui 
«as nec difponere , nec illuftrare poffit , 
nec dele&atione aliquâ allicere leûorem ; 
hominis eft intemperanter abutentis otio & 
Iiteris. Itaque fuos libres ipfi legunt cum 
fuis , nec quifquam attingit , præter eos qui 
45 eandem licentiam fcribendi fibi permitti vo- 
lunt. Quare , fi aliquid oratoriæ laudis noftrâ 
attulimus induftriâ, multb ftudiofiùs Philofo- 
phiæ fontes aperiemu6 , è quibus etiam ilia 
xnanabant. 

IV. Sed, ut Ariftoteles, vîr fummo in- 
genio , fcientiâ , copia , cùm motus effet Ifo- 
cratis rhetoris gloriâ , dicere etiam ceepit 
adolefcentes docere , & prudentiam cum 
«loquentia jungere : fie nobis placet , nec 

E riftinum dicendi ftudium deponere , & in 
ac majore & uberiore arte verfàri. Hatic 
«nim perfeftam philofophiam fèmper judi- 
cavi , quæ de maximis quæftionibus copiosè 
46 poffet , ornatèque dicere. In- quam exercita- 
tionem ita nos ftudiosè operam dedimus f 
ut jam etiam fcholas Græcorum more habe- 
re auderemus : ut nuper tuum poft difeeffuta 
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ïn Tufculano , cùm effent complures mecum 
familiares , tentavi , quid in eo généré pof- 
fem. Ut enim antea declamitabam caufas , 
quod nemo me diutiùs fecit : fie haec nunc 
mihi fenilis eft declamatio. Ponere jubebam » 47 
de quo quis audire vellet : ad id aut fedens , 
aut ambulans difputabam. Itaque dierum 
quinque Scholas , ut Græci appeilant , in 
totidem libros contuli. Fiebat autem ita , ut , 
cùm is qui audire vellet , dixiffet , quid fibi 
videretur , tum ego contra dicerem. Hæc 48 
eft enim , ut feis , vêtus & Socratica ratio 
contra alterius opinionem differendi : nam 
ita facillimè , quid veri fimillimum effet , in- 
veniri poffe , Socrates arbitrabatur. Sed qui» 
commodiùs difputationes noftræ explicentur , 
fie eas exponam , quafi agatur res , non quali 
narretur. Ergo ita nafeetur exordium. 

V. A . Malum mihi videtur effe mors.' 

M. Hifne qui mortui funt , an his quibus 
moriendum eft ? A. Utrifque. M. Eft mife- 
rum igitur , quoniam malum. A. Certè. 47 
M. Ergo & ii quibus evenit jam ut more- 
rentur , & ii quibus eventurum eft , miferi. 

A. Mihi ita videtur. M. Nemo ergo non 
mifer. A. Prorfus nemo. M. Et quidem T li 
tibi conftare vis y omnes quicumque nati 
funt eruntve , non folùm miferi » fed etian» 
femper miferi. Nam fi folos eos diceres mi- 
feros, quibus moriendum effet; neminero tt» 
quidem eorum , qui viverent , exciperes ï 
moriendum eft enim omnibus ; effet tatnen» 
miferiæ liais in morte. Quoniam autem etiata. 
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50 mortui miferi Tant ; in miferiam nafcimur 
fempiternam : necefle eft enim miferos efle 
eos, qui centum millibus-annorum antè oc- 
ciderunt , vel potiùs omnes quicumque nati 
funt. A. Ita prorfus exiftimo. M. Die , quæ- 
fo , num te iiïa terrent? Triceps apud infe- 
ros Cerberus ? Cocyti fremitus ? tranfve&io 
Acherontis ? mento fummam aquam attin- 
gens fiti eneSus Tantalus? nura 
—lllud quod Sifyphu verjat 
< Saxum fudans nitendo , neque proficit hilum ? 

Fortafle etiam inexorabiles judices Minos 
&. Rhadamantbus ; apud quos nec te L. 
Craflus defendet , nec M. Antonius : nec , 
quoniam apud Græcos judices res agatur , 
5 1 poteris adhibere Demofthenem ; tibi ipfi pro 
te erit maximâ corcmâ caufa dicenda. Hæc 
fortafle metuis , & ideireb mortera cenfe9 
efle fempiternum malum'. 

V 1. A. Adebne me delirare cenfes , ut 
ifta efle credam ? AI. An tu hæc non credis ?■ 
A. Minime verb. AI. Malè hercule narras. 
A. Cur, quæfo? AI. Quia difertus efle pofl* 
fem fi contra ifta dicerem. A. Quis enim- 
51 non in ejufmodi caufa ? aut quid negotii eft , 
hæc poëtarum & piflorum portenta convin- 
cere ? A 1. Atqui pleni funt libri contra ifta 
ipfa diflerentium philofophorum. A. Inepte 
fane : quis enim eft tam excors , quem ifta 
moveant ? AI Si ergo apud" inferos mifert 
non funt , ne funt quidem apud inferos ullL 
A. Ita prorfus exiftimo. AI. Ubr funt ergo 
U , quos mifergs dicis i a vu quem locum ia- 
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colunt ? Si enim funt , nufquam effe non 
poffunt. A. Ego verb nufquam effe illos 5 3 
puto. M. Igitur ne effe quidem. A. Prorfus 
ifto modo ; & tamen mileros , ob id ipfum 
quidem quia nulli funt. M. Jam malletn Cer- 
berum metueres , quàm ifta tam inconfide- 
ratè diccres. A. Quiu tandem ? M. Quem effe 
negas , eundem effe dicis. Ubi eft acumen 
tuum ? Cùm enim miferum effe dicis , tum 
fum , qui non fit , dicis effe. A. Non fum ^4 
ita hebes , ut iftud dicam. M. Quid dicis igi- 
tur ? A. Mifeium effe , verbi causa , M. Craf- 
fum , qui illas fortunas morte dimiferit : mi- 
ferum Cn. Pompeium , qui tanta gloriâ , di* 
gnitate tanta fit orbatus : omnes denique mi- 
feros , qui hâc luce careant. M. Revolvetis 
ebdem ; fint enim oportet , fi miferi funt ; 
tu autem modo negabas eos effe , qui mor- 
tui effent : fi igitur non funt , nihil poffunt 
effe : ita ne miferî quidem funt. A. Non dico 
fbrtaffe etiam , quod fentio : nam iftud ip- 5 Ç 
fum , non effe , cùm fueris , miferrimum 
puto. M. Quid mifenus , quàm omnino num- 

2 uam fuiffe ? Ita qui nondum nati funt , mi- 
;ri jam funt , quia non funt t & nos ipfi , 
fi poft mortem miferi futuri furaus, miferi 
fuimus , antequàm nati. Ego autem non 
commemini , antequàm fum Tiatus , me mi- 
ferum. Tu fi meliore memoriâ es , velim. 
fcire , ecquid de te recordere- 

VII. A. Ita jocaris, quafi e.go dicam eos 
effe miferos % qui nati non funt : & non eos 
ttùferos , qui moctui finit. M, Effe e^a 
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dicis. A. Immo , quia non funt , cùm fuerînt 
eos miferos efle. N. Pugnantia te loqui noa 
vides ? Quid enim tam pugnat , quàm non 
modo miferum , fed omnino quidquam efle , 
qui non fit ? An tu égreflùs porta Capenâ , 
cùm Calatini , Scipionum , Serviliorum , Me- 
tellorum fepulcra vides , miferos putas illos ? 
A. Quoniam me verbo premis , pofthac non 
dicam , miferos effe , fed tantum , miferos , 
ob id ipfum quia - non funt. M. Non dicis 
igitur , mifer efl M. Craffus ; fed tantum , 

57 mifer M. CraJJus. A. Ita plane. M. Quafi non. 
necefle fit quicquid ifto modo pronuncies , 
id aut efle , aut non efle. An tu diale&icis. 
ne imbutus quidem es ? in primis enim hoc 
traditur : Omne pronunciatum ( fie enim 
mihi in praefentia occurrit , ut appellarem 
à%iu(j.oc ; utar poft alio , fed fi invenero me- 
lius ) id ergo efl pronunciatum , quod eit 
verum aut falfum. Cùm igitur dicis , Mifer 
M. Craffus , aut hoc dicis , Mifer efl M, 
Craffus , ut poflit judicari verum id , fal-^ 
fumne fit : aut nihil dicis omnino. A. Age T 
jam concedo non efle miferos , qui mortui 
funt : quoniam extorfifti ut faterer , qui om- 
nino non eflent , eos ne miferos quidem 
efle pofle. Quid ? qui vivimus , cùm mo* 
Tiendum fit , noftne miferi fumus ? Quæ enim- 
poteft in vita efle jucunditas , cùm dies & 
no&es cogitandum fit , jam jamque eflie mo« 
riendum ? 

58 VIIL AT. Ecquî ergo intelligis , quantum 
audj de humana conditions dejectris J 
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Qnotiam modo ? M. Quia , fi mori etiam 
mortuis miferum effet , infinitum quoddam 
& fempiternum malum haberemus in vita. 
Nunc video calcem ; ad quam cùm fit de- 
curfum , nihil fit præterea extimefcendum.. 
Sed tu mihi viderrs Epicharmi , acut» nec 
infulfi hominis , ut Siculi , fententiam fe- 

Î |ui. A. Quam ? non enim novi. M. Dicam 
i potero , latinè : fcis enim me græcè loqui 
in latino fermone non plus folere , quàm in 
græco latinè. A. Et reèlè quidem : fed quæ S 9 
tandem eft Epicharmi ifta lententia ? M. 

Emori nolo : fed me effe mortaum nihil eeflimo . 

A. Jam agnofco græcum : & quoniam coë- 
gifti , ut concederem , qui mortui effent , 
cos miferos non effe ; perfice , fi potes , ut 
ne moriendum quidem effe miferum putem. 

M. Jam iftud quidem nihil negotii eft : fed 
etiam majora molior. A. Quo modo nihil ^ 
negotii eft ? aut quæ funt tandem ifta majo- 
ra? M. Quia , quoniam poft mortem nihil 
eft; mali , ne mors quidem eft malum ; cui 
proximum tempus eft poft mortem , in quo 
mali nihil effe concedis : ita ne moriendum 
quidem effe , malum eft. Id eft enim , per- 
reniendum effe ad id , quod' non effe malum 
confitemur. A. Uberiiis ifta , quæfo : hæc 
enim fpinofiora priùs r ut confitear , me 
cogunt , quàm ut affentiar. Sed quæ funt ea, 
quæ dicis te majora moliri? M. Ut doceam ÿ 
fi poflîm , non modo malum non effe , fed 
bonum etiam effe mortem. A. Non poftulo6* 
jd quidem ; aveo tamen audire : ut enim 
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non efficias quod vis ; tamen , mors ut ma- 
lum non lit , efficies. Sed nihil te interpel- 
labo : continentem orationem audire malo. 
M. Quid ? fi te rogavero aliquid , nonne ref- 
pondebis? A. Superbum id quidem efl : fed , 
nifi quid neceffe erit , malo ne roges. 

IX. Af. Geram tibi morem , & ea quae 
vis , ut potero , explicabo : nec tamen quafi 
Pythius Apollo, certa ut fint & fixa quæ 
dixero : fed ut homunculus unus è multis , 
(,z probabilia conje&urâ fequens. Ultra enim 
quô progrediar , quàm ut veri videam fimi- 
lia , non habeo. Certa dicent ii , qui & 
percipi ea pofie dicunt , & fe fapientes efle 
profitentur. A. Tu, ut videtur: nos ad au- 
diendum parati fumus. M. Mors igitur ipfa , 
quæ videtur notilïima res efle , quid fit , pri- 
mùm efl videndum. Sunt enim qui difcefl'um 
animi à corpote pwent efle mortem. Sunt 
qui nullum cenfeant fieri difcefl'um , fed unà 
animum & corpus occidere , animumque in 
corpore extingui. Qui difcedere animum 
cenlent ; alii ftatim dilTipari , alii diù perma- 
nere , alii femper. Quid fit porrô ipfe 
animus , aut ubi , aut unde , magna diflen- 
C 3 fio efl. Aliis cor ipfum animus videtur : ex 
quo excordes . vecordes , concordefque di- 
cuntur ; & Nafica ille prudens , bis conful^ 
Corculum ; & 

Egregïe cordatus homo Catus Æliu’ Sextus • 

F.mpedocles animum efle cenfet cordi fuffu- 
lum fanguiftem. Aliis pars quædaxn cerebr# 
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Vifa eft animi principatum tenere, Aliis nec 
cor ipfum placet , nec cerebri quanquam par- 
tem effe animum : fed alii in corde , alii in 
cerebro dixerunt animi effe fedem & locum. 
Animum autem alii animam , ut ferè noftri ; 
déclarât nomen : nam & agere animam , & 
efflare dicimus , & animofos , & bene ani- 
matos , & ex animi fententia : ipfe enim ani- 
mus ab anima dièlus eft. Zenoni Stoïco ani- 
mus , ignis videtur. 

X. Sed hæc quidem , quæ dixi , cor , fan- 
guinem , cerebrum , animum , ignem , vul- 
go : reliqua ferè finguli , ut multi antè ve- 
teres. Proximè autem Ariftoxenus , muficus , *4 
idemque philofophus , ipfius corporis inten- 
tionem quandam, velut in cantu & fidibus, 
quæ harmonia dicitur : fie ex corporis totius 
natura & figura varios motus cieri tanquam 
in cantu fonos. Hic ab artificio fuo non re- 
ceflît : & tamen dixit aliquid , quod ipfum 
quale effet , erat multb antè & di&um & 
explanatum à Platone. Xenocrates animi 6$ 
figuram & quafi corpus negavit effe , verùn» 
numerum dixit effe, cujus vis, ut jam antea 
Pythagoræ vifum erat , in natura maxima 
effet. Ejus do&or Plato triplicem finxit ani- 
mam : cujus principatum , id eft , rationem , 66 
in capite , ficut in arce , pofuit : & duas 
partes feparare voluit , iram & cupiditatem 

3 uas locis difcluftt , iram in peèlore , cupi- 1 
itatem, fubter præcordia locavit. Dicæar- 
chus autem in eo fermone , quem Corinthi 
habitum tribus libris exponit , dodorum hor 
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minum difputantium , primo libro multos 
loquentes facit : duobus Pherecratetn quen- 
dam Phthiotam fenem , quem ait à Deuca- 

67 lione ortum , differentem inducit , nihil efle 
omnino animum , & hoc efle nomen totum 
inane , fruftraque animalia & animantes ap- 
péllari j neque in homine inefle animum vel 
animam , nec in beflia ; vimque omnem 
eam , quâ vel agamus quid , vel fentiamus t 
in omnibus corporibus vivis æquabiliter efle 
fufam j nec feparabilem a corpore efle } 

. quippe quæ nulla fit : nec fit quidquam nili 
corpus unum & flmplex , ita nguratum , ut 
« temperatione naturæ vigeat , & fentiat. Ari- 
‘ ftoteles longé omnibus ( Platonem femper 
excipio ) præftans & ingenio & diligentiâ , 
cùm quatuor nota ilia généra principiorum 
effet complexus , e quibus omma orirentur , 

68 quintam quandam naturam cenfet efle , e 

2 ua fit mens. Cogitare enim , & providere , 
C difcere , & docere , & invenire aliquid a 
& tam multa alia, meminiffe , amare , odif- 
£e , cupere , timere , angi , lætari ; hæc , 
& ffmilia eorum , in horum quatuor gene- 
rum nullo inefle putat. Quintum genus ad- 
hibet vacans nomine ; & fie ipfum animum 
èvlsh é%£iccv appellat novo nomine ; quafi. 
quandam continuatam motionem , & peren- 
nem. 

69 XI. Nifi quæ me fortè fugiunt , hæ funt 
ferè omnium de animo fententiæ. Demo- 
critum enim magnum quidem ilium virum , 
fed levibus & rotundis corpufculis efficient 
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tem animum concurfu quodam fortuito , 
omittamus : nihil eft enim apud iftos t quod 
non atomorum turba conficiat. Harum fen- 
tentiarum quae vera fit,Deus aliquis viderit, 

£ uæ veri fimillima , magna quæftio eft. 7$ 
ftrùm igitur inter has fententias dijudicare 
Tnalumus , an ad propofitum redire ? A. Cu- 
perem equidem utrumque , fi poflet : fed eft 
difficile confundere. Quare fi , ut ifta non 
diflerantur, liberari mortis metu poflumus, 
id agamus : fin id non poteft nifi hac quæ- 
ftione animorum explicatâ , nunc , fi vide- 
tur , hoc ; illud aliàs. M. Quod malle te 
intelligo , id puto efle commodius ; efficiet 
enim ratio , ut , quaecumque vera fit earum 
fententiarum , quas expolui, mors aut ma- 7^ 
lum non fit , aut fit bonum potiùs. Nam ft 
* cor , aut languis , aut cerebrum eft animus , 
certè , quoniam eft corpus , interibit cum 
reliquo corpore : fi anima eft fortafle , difli» 
pabitur : fi ignis , extinguetur : fi eft Arifto- 
xeni harmonia , diflolvetur. Quid de Di» 
cearcho , dicam , qui nihil omnino animum 
dicat efle ? His fent.entiis omnibus nihil poft 
mortem pertinere ad quemquam poteft s 
pariter enim cum vîta fenfus amittitur. Non 
fentientis autem , nihil eft , ullam in partem 
quod interfit. Reliquorum fententiæ fpem 
afferunt , fi te fortè hoc deleftat , pofle ani- 
mos , cùm e corporibus exceflerint , in cœ- 
lum quafi in domiciliunî fuum pervenire. ' 
A . Me veto dele&at : idque primùm ita elle jx 
velim i deinde , etiam ft non ftt , mihi tamen 
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perfuaderi velim. M. Quid tibi ergo operâ 
noftrâ opus eft ? num eloquentiâ Platonem 
fuperare poflumus ? Evolve diligenter ejus 
eum librum , qui eft de animo : amplius 

- quod defideres, nihil erit. A. Feci meher- 
cule , & quidem fæpius ; fed riefcio quo 
modo , dum lego , aflentior : cùm pofui 
librum , & mecum ipfe de immortalitate 
animorum cœpi cogitare , aflentio ilia omnis 
elabitur. M. Quid hoc ? dafne aut manere 
animos poft mortem , aut morte ipfa interi- 
re ? A. Do verb. M. Quid , fi maneant ? 

73 A. Beatos effe concedo. M . Si intereant ? 

A. Non efle miferos , quoniam ne Tint qui- 
dem. Jam iftuc , coafti à te , paullo antè 
conceflimus. M. Quomodo igitur, aut cur 
mortem malum tibi videri dicis , quæ aut 
beatos nos efficiet , animis manentibus , aut # 
non miferos , fenfu carentes î 

74 XII. A. Expone igitur , nifi moleftum eft ; 
primùm animos * ft potes , remanere : tum 
ft minus id obtinebis , ( eft enim arduum ) 
docebis carere omni malo mortem : ego 
enim iftuc ipfum vereor ne malum fit, non 
dico carere fenfu, fed carendum efle. M. 
Auftoribus quidem ad iftam fententiam , 
quam vis obtineri , uti optimis poflumus : 
quod in omnibus caufis & debet ôt folet 
valere plurimum, & primùm quidem omni 
antiquitate ; quæ quo propiùs aberat ab ortu 
& divina progeniô , hoc meliùs ea fortafle , 
quæ erant vera , cernebat. Itaque unum il- 
lud erat infitum prifcis illis 7 quos Cafcos, 
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appellat Ennius , efle in morte fenfum , ne» 
que exceflu vitæ fie deleri hominem, ut 
funditus interiret, Idque cùm multis aliis 
rebus, tum è pontificio jure & ceremoniis7$ 
fepukrorum intelligi licet ; quas maximis 
ingeniis prçditi , neç tanta çurâ coluiflent , 
nec violatas tam inexpiabili religione fanxif- 
fent, nifi hæfiflet in eorum mentibus ,.mor- 
tem non interitum efle omnia tollentem at- 
que delentem ; fed quandam quafi migra- 
tionem commutationemque vitæ : quæ in 
Claris viris & fœmini* dux in cœlum l'oleret 
elfe ; in cæteris humi & retineretur , & per- 
maneret tamen. Ex hoc , &. noftrorum opi- 
nions , Romulus in cczlo cum Dits agit avum , 
pt famæ aflentiens dixit Ennius : & apud 
Græcos , indeque perlapfus ad nos , & uf- 
que ad Oceanum , Hercules tantus & tam 
præfens habetur cleus. Hinc Liber deus , 
bemele natus , eâdemque famæ celebritate 
Tyndaridæ fratres , qui non modo adjuto-76 
res in præliis vi&oriæ populi Romani , fed 
ptiam nuntii fuifle perhibentur. Quid ? Ino 
Cadmi filia , nonne Leucothea nominata à 
Græcis , Matuta habetur à noftris ? Quid ? 
totum propè cœlum, ne plures perfequar, 
nonne fiumano généré completum eft ? 

. XIII. Si vero ferutarj vetera , & ex his 
ea quæ feriptores Græciæ prodiderunt , erue- 
re coner ; ipfi illi majorum gentium Dit 
qui habentur , hinc à nobis profe&i in cœlum 
feperientur. Quære, quorum demonftrantur 
fejiulcra in Græcia ; reminifeere , qupniati^ 
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es initiatus , quæ tradantur myfteriis : tum 
denique , quàm hoc latè pateat , intelliges. 
Sed qui nondum ea quæ multis poft annis 
tra&ari cœpiffent , Phyfica didiciffent , tan- 
tum fibi perfuaferant , quantum naturâ ad- 
yymonente cognoverant : rationes & caufas 
rerum non tenebant ; vifis quibufdam fæpe 
movebantur , hifque maximè noâurnis , ut 
viderentur ii , qui vitâ excefferant , vivere. 
Ut porro firmilhmum hoc afferri videtur cur 
Deos effe credamus , qubd nulla gens tam 
fera , nemo omnium tâm fit immanis , cujus 
mentem non imbuerit Deorum opinio : multi 
de Diis prava fentiunt : id enim vitiofo more 
effici folet : omnes tamen effe vim & na- 
turam divinam arbitrantur. Nec vero id col- 
locutio hominum , aut confenfus efficitj non 
inftitutis opinio eft confirmata , non legibus. 
Omni autem in re confenfio omnium gen- 
tium , lex naturæ putanda eft. Quis eft igi- 
tur , qui fuorum mortem primùm non eo 
lugeat , qubd eos orbatos vitæ commodis 
arbitretur ? Toile hanc opinionem : lu&um 
y8 fuftuleris. Nemo enim mœret fuo incommo- 
do. Dolent fortaffe , & anguntur : fed ilia 
lugubris lamentatio fletufque mœrens ex eo 
eft, qubd eum,”quem dileximus , vit® 
commodis privatum arbitramur , idque fen- 
tire. Atque hæc ita fentimus naturâ duce t 
nulla ratione , nullâque doârinâ. 

XIV. Maximum vero argumentum eft 
lîaturam ipfam de immortalitate animorum 
tacitam judicare, qubd omnibus cur® funtj 
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& maximæ quidem , quæ poft mortem futura 
Tint. Serit arbores , quai alteri fcecalo profint , 
ut ait Statius in Synephebis , quid fpe&ans * 
nifi etiam poftera fæcula ad fe pertinere ? 
Ergo arbores feret diligens agricola , qua- 75 
rum afpiciet baccam ipfe nunquam ? vir ma* 
gnus leges , inftituta , rempublicam non fe- 
ret ? Quid procreatio liberorum , quid pro- 
pagatio nominis , quid adoptiones hliorum , 
quid teftamentorui^i diligentia , quid ipfa fe- ' 
pulcrorum monumenta , quid elogia figni- 
ticant , nifi nos futura etiam cogitare ? Quid 
illud ? num dubitas , quin fpecimen naturæ 
capi deceat ex optima quaque natura ? Quae 
eft igitur melior in hominum genere natura, 
quàm eorum qui le natos ad homines juvan- 
dos , tutandos , confervandos arbitrantur ? 
Abiit ad deos Hercules: numquam abiiffet, 
nifi , cùm inter homines effet, eam fibi viam 
muniviffet. Vetera jam ifta , & religione 
omnium confecrata. 

XV. Quid in hac republica tôt tantofque 80 
viros ob rempublicam interfe&os coeitaffe 
3rbitramur?-iilaemne utfinibus nomen luum , 

? iuibus vita terminaretur } Nem® unquam 
me magna fpe immortalitatis fe pro patria 
offerret ad mortem. Licuit effe otiofo The-r 
miftocli ; licuit Epaminondæ ; licuit , ne & 
vetera , & externa quæram , mihi : fed nef- 
çio quomodo inhæret in mentibus quafi fæ- 
culorum quoddam augurium futurorum ; id- 
que in maximis ingeniis , altiffimisque animis 
çxiffit maxime , ôi apparet facillimè, Quo 
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quidem dempto; quis tam effet amens, qui 
femper in luboribus & periculis viveret ? 
Loquor de principibus. Quid poëtæ ? nonne 
poft mortem nobilitari volunt ? unde ergo 
!' illud ? * 

Afpicite , 6 cives , Jenis Ennii imagini 
formata : 

8 * Hic vefirûm panxit maxima fafia patrum. 
.Mercedem gloriæ flagitat, ab iis, quorum 
patres affecerat gloriâ. Idemque , 

Nemo me lacrymis decoret , nec funera fletu 
• Faxit. Cur ? volito vivu per ora virûm , 
Sed quid poëtas ? Opifices etiam poft mor- 
tem nobilitari volunt. Quid enim Phidias 
fui fimilem fpeciem inclufit in clypeo Mi- 
nervæ , ciim infcribere non liceret ? Quid 
noftri philofophi ? nonne in his libris ipfis , 
quos fcribunt de contemnenda gloria , fua 
nomina infcribunt ? Quod fi omnium con- 
fenfus natûræ vox eft ; omnefque , qui ubi- 
que funt , confentiunt effe aliquid quod ad 
eos pertineat , qui vitâ cefferint ? nobis quo- 
que idem exiftimandum eft. Et fi , quorum 
aut ingenio aut virtute animus excellit , eos 
arbitramur , quia naturâ optimâ funt , cer- 
tiere naturæ vim maxiraè : verifimile eft , 
82-cùm optimus quifque maxime pofteritati fer- 
viat , effe aliquid , cujus is poft mortem fen- 
fum fit habiturus. 

XVI. Sed ut Deos effe naturâ opinamur,' 
qualefque fint , ratione cognofcîmus ; fie per- 
manere animos arbitramur confenfu natio- 
üum omnium : qua in le de maneant , qua- 
lefque 


/ 


Dïgitizeû by 





Liber I. 193 

lefque fint , ratione difcendum eft : cuju* 
ignoratio finxit inferos, eafque formidines t 
quas tu contemnere non fine caufa videba- 
re. In terram enim cadentibus corporibus , 
hifque humo teëfis , e quo ditlum eft humari,. 
fub terra cenfebant reliquam vitam agi mor- 
tuorum. Quam eorum opinionem magni er- 
rores confecuti funt ; quos auxerunt poëtæ. 
Frecjuens enim confeflus theatri , in quo funt 
mulierculæ & pueri, movetur audiens tam 
grande carmen : 

Adfum , atque advenio Acherontc vix via 8 J 
altâ atque arduâ , 

Per fpeluncas faxis flruElas afperis , pcn- 
dtnùbus , 

Maximis , ubi rigida confiât craffa calig» ' 
inferûm. 

Tantùmque valuit error , qui mihi quidem 
jam fublatus videtur , ut , corpora cremata 
cùm fcirent , tamen ea fieri apucl int'eros 
fin gèrent , qnæ fine corporibus , nec fieri 
portent , nec intelligi. Animos enim per fe 
ipfos viventes non poterant mente comple- 
cii ; formam aliquam , figuramque quære- g^ 
bant. Inde Homeri tota yeKJtot : inde ea , quæ 
meus amicus Appius vexfo^ocvleioe faciebat: 
inde in vicinia noftra Averni lacus , Unde 
animct excitantur , obfcurâ umbrâ , aperto oflio 
alti Ache'ontis , fatfo fanguine , imagines 
piortuorum. Has tamen imagines loqui volunt ; 
quod fieri nec fine lingua, nec fine palato , 
nec fine faucium , laterumve, & pulmonum 
vi , & figura poteft. Nihil enim animo ri- 
Tome I. I 
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dere poterant : ad oculos omnia referetant.’ 
$5 Maeni autem eft ingenii revocare mentem a 
fenfibus , & cogitationem ab confuetucline 
abducere. Itaque credo equidem etiam alios 
tôt fæculis : fed , quod literis exftet , Phere- 
cides Syrius primùm dixit animos hôminum 
efle fempiternos : antiquus fané : fuit enim 
26 meo régnante gentili. Hanc opinionem difi- 
cipulus ejus Pytnagoras maximè confirmavit : 
qui , cùm Superbo régnante in Italiam ve- 
niflet , tenuit magnam illam Græciam cum 
honore & difciplinâ , tum etiam aiiâoritate ; 
multaque faecula poftea fie viguit Pythago- 
xeorum nomen , ut nulli alii dofti vide- 
rentur. 


XVII. Sed redeo ad antiquos : rationèm 
illi fententiæ fuæ non ferè reddebant , nifi 
quid erat numeris aut deferiptionibus expli- 
•jgycandum. Platonem ferunt , ut Pythagoreos 
cognofceret , in Italiam venifle , & in ea cum 
alios multos , tum Archytam , Timæumque 
cognovifle , 6i didicifle Pythagorea omnia : 

{ >rimumque de animorum æternitate non fo- 
ùm fenfifle idem , quod Pythagoras , fed 
rationèm etiam attuliffe : quam , nifi quid 
dicis , prætermittamus , & hanc totam fpem 
immortalitatis relinquamus. A. An tu , cura 
me in fummam exfpeâationem adduxeris , 
deferis ? Errare mehercule malo cum Pla- 


tone , quem tu quanti facias fcio , & quera 
ex tuo ore admiror, quàm cum iftis vera 
fentire. M. Maéle virtute : ego enim ipfe 
cum eodem ipfo non invitus erraverim. 
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Num igîtur dubitamus , an , ficut pleraque , 
fie & hoc ? quanquam hoc quidem minimè ; 
perfuadent enim Mathematici , terram in 
medio mundo fitam ad univerfi cœli com- 
plexum quafi punéli inftar obtinere , quod 
xévTçov illi vocant : eam porro naturam efle 
quatuor omnia gignentium corporum , ut 
quafi partita habeant inter fe & divifa mo- 89 
menta : terrena & humida fuopte nutu & 
fuo pondéré ad pares angulos in terram 8c 
in mare ferantur ; reliquæ duæ partes , una ? 
ignea , altéra animalis : ut illæ luperiores in 
medium locum mundi gravitate ferantur ÔC 

f >ondere , fie hæ rurfum réélis lineis in cœ- 
eftem locum fubvolent , five ipsâ naturâ 
fuperiora appetente , five quod a graviori- 
bus leviora naturâ repellantur. Quae ciim 
confient ; perfpicuum debet effe animos , 
ciim e corpore exceflerint, five illi fint ani- 
males , id eft , fpirabiles, five ignei , fubli- 
mè ferri. Si verô aut nimerus quidam fit 
animus ( quod fubtiliter magis quàm dilu- 
cidè dicitur ) aut quinta ilia non nominata 
magis quàm non intelleéla natura ; multo 
etiam integriora ac puriora funt , ut a terra 
long»Æmè le efferant. Horum igitur aliquid" 
animus ell , ne tam végéta mens aut in cor- 
de , cerebrove, aut in Empeducleo l'anguineç® 
demerfa jaceat. 

XVIII. Dicaearchum verô cum Ariftoxe- 
no æquali & condifcipulo fuo, doélos fané 
homines , omitramus : quorum alter ne con- 
doluuTe quidem unquam videtur , qui ani- 
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196 Tuscvlanarum 

mum fe habere non fentiat ; alter ita dele* 
£latur fuis cantibus ,- ut eos etiam ad hæc 
transferre conetur. Harmoniam autem ex 
intervallis fonorum nofle pofliimus ; quorum 
varia compofitio etiam harmonias efficit plu- 
res ; membrorum vero fitus & figura cor- 
poris , vacans animo , quam poflit harmoniam 
efficere , non video. Sed hic quidem , quam- 
vis eruditus fit, ficut eft, hæc magiftro con- 
cédât Ariftoteli ; canere ipie doceat : bene 
enim illo proverbio Græcorum præcipitur , 
Quam qui [que norit artem , in hac Je exercent. 

,91 Illam vero funditus ejiciamus individuorum 
corporum levium & rotundorum concur- 
fionem fortuitam : quam tamen Democritus 
concalefa&am & fpirabilem , id eft , anima- 
ient efle voluit. Is autem animus , qui , fi eft 
horum quatuor generum , ex quibus omnia 
conftare dicuntur , ex inflammata anima 
xonftat , ut potiftimùra videri video Panæ- 
tio , fuperiora capeflat necefle eft ; nihil 
enim habent , hæc duo généra proni , & fu- 
pera femper petunt. Ita , five diflipantur , 
procul a terris id evenit : five permanent ÔC 
confervant habitum fuum , hoc etiajn magis 
necefle eft ferantur ad cœlum , & ab his 
perrumpatui & dividatur craflus hjc & con- 
cretus aër , qui eft terræ proximus. Cali- 
dior eft enim s vel p.otiùs ardentior animus , 
quàm eft hic aër., quem modo dixi crafliim 
atque concretum : quod ex eo fciri poteft , 
qtua corpora noftra terreno principiorum 
genere cpnfeûa , ardore anipii çoucalefçunr , 
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XIX. Accedit,ut eo faciliùs animus eva- 
dat ex hoc aëre , quem faepe jam appello , 
eumque perrumpat y qubd nihil eft animo 91 
velocius ; nulla eft celeritas, quæ possit cum 
animi celeritate contendere. Qui fi perma- 
net incorruptus , fuique fimilis ; necefle eft 
ita feratur , ut penetret & dividat omne 
ccelum hoc , in quo nubes , imbres , venti- 
que coguntur ; quod & humidum & caligi- 
nofum eft propter exhalationes terræ. Quam 
regionem cum fuperavit animus , naturam- 
que fui fimilem contigit , & agnovit ; jun- 
ctus ex anima tenui , & ex ardore folis tem- 
perato , ignibus infiftit , &. finem altiùs fe 
efferendi facit. Cum enim fui fimilem & 
levitatem & calorem adeptus eft , tanquam 
paribus examinatus ponderibus , nullam in 
partem movetur ; eaque ei demum natura- 
lis eft fedes , cum ad fui fimile penetravit y 
in quo nullâ re egens aletur & fuftentabitur 
iifdem rebus , quibus aftra fuftentantur & 
aluntur. Cùmque corporis facibus inflam- 
mari foleamus ad omnes ferè cupiditates ; 
eoque magis incendi , qubd iis æmulemur , 
qui ea habeant , quæ nos habere cupiamus : 
profefto beati erimus , cum , corporibus re- 
liais , & cupiditatum , & æmulationum eri- 
mus expertes: quodque nuncfacimus, cum^j 
laxati curis fumus , ut fpe&are aliquid ve- 
limus ôc vifere : id multo tum faciemus li- 
beriùs , totofque nos in contemplandis re- 
bus perfpiciendifque ponemus : propterea 
quod &. naturâ ineft mentibus noftris inü- 
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tiabilis quædam cupiditas veri videndi ; & 
oræ ipfæ locorum illorum , quo pervenerimus, 
quo faciliorem nobis cognitionem rerum cœ- 
leftium , eb majorent cognofcendi cupidita- 
tem dabunt. Hæc enim pulchritudo etiam in 
terris patriam illam & avitam , ut ait Théo- 
phraftus , philofophiam , cognitionis cupidi- 
tate incenfam , excitavir. Præcipuè verb 
fruentur ea,qui tum etiam, cum, has terras 
incolentes, circumfufi erant caligine , tamen 
acie mentis difpicere cupiebant. 

XX. Etenim fi nunc aliquid aflequi fe 
94 putant , qui oftium Ponti viderunt , & eas 
anguftias , per quas penetravit ea quæ eft 
nominata Argo , quia 

Argïvi in ea Jeleffi viri 
VcP.i petcbant pellem inauratam arietis ; 

aut hi , qui Oceani fréta ilia viderunt , 
Europam Libyamquc rapax ubi dividitunda ; 
quod tandem fpeâaculum fore putamus f 
cum totam terram contueri licebit; ejufque 
cum fitum , formam , circumfcriptionem , 
tum & habitabiles regiones , & rurfum om- 
ni cultu propter vim frigoris aut caloris va- 
cantes ? nos enim ne nunc quidem oculis 
cernimus ea quæ videmus : neque enim eft 
ullus ferifus in corpore : fed ( ut non folùm 
phyfici docent , verùm etiam medici , qui 
ifta aperta & patefafra viderunt ) viae quafi 
quædam funt ad oculos , ad aures , ad nares , 
a fede animi perforât®. Itaque fæpe aut co- 
gitatione , aut aliqua vi morbi impediti , 
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apertis atque integris & oculis & auribus , 
nec videmus , nec audimus : ut facile intel- 
ligi poflit , animum & videre & audire , non 9Ç 
eas partes quæ quafi feneftræ funt animi : 
quibus tamen fentire nihil queat mens , nift 
id agat & adfit. Quid , quod eâdem mente 
res aiffimillimas comprehendimus , ut colo- 
rem , faporem , calorem , odorem , fonum ? 
quæ nunquam quinque nuntiis animus co- 

t nofceret , nifi ad eum omnia referrentur , 
t is omnium judex folus effet. Atque ea 
profeâô tum multb puriora & dilucidiora 
cernentur , cum , quo natura ferr , liber ani- 
mus pervenerit. Nam nunc quidem , quan- 
quam foramina ilia , quæ patent ad animum 
a corpore , callidiffîmo artificio natura fabri- 
cata eft ; tamen terrenis concretifque cor- 
poribus funt interfepta quodammodo : cum 
autem nihit erit præter animum , nulla res 
objefta impediet, quo minus percipiat , quale 
quidque fit. 

XXL Quamvis copiosë hæc diceremus ; 
fi res poftularet , quàm multa , quàm varia , 
quanta fpeâacula animus in locis cœleftibus 
effet habiturus. Quæ quidem cogitans , fo- 96 
leo fæpe mirari nonnullorum infolentiam 
philofophorum , qui naturæ cognitionem ad- 
mirantur , ejufque inventori ôc principe * 
gratias exultantes agunt , eumque veneran- 
tur ut Deum. Liberatos enim fe per eum 
dicunt graviffimis dominis , terrore fempi- 
terno , diurno ac nofturno metu. Quo ter- 
rore ? quo metu i Quæ eft anus tam délira , 
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t quæ timeat ifta , quæ vos videlicet , fi phy- 
lica non didiciffetis , timeretis : 

Acherontia templa , alla Orci , pallida 
Leti , obnubila , obfita tenebris loca ? 

Non pudet philofophum in eo eloriari , qubd 
hæc non timeat , & qubd falia effe cogno- 
verit ? Ex quo intelligi poteft , quàm acuti 

97 naturâ Tint , qui hæc fine doârina credituri 
iuerint. Præclarum autem nefcio quid adepti 
funt , quod didicerunt , fe , cùm tempus 
mortis veniflet , totos elfe perituros. Quod 
ut fit , ( nihil enim pugno ) quid habet ifta 
res aut lætabile, aut glorioium ? Nec tamen 
mihi l'anè quidquam occurrit , cur non Py- 
thagoræ fit & Platonis vera fententia. Ut 
enim rationem Plato nullam afferret , ( vide , 
quid homini tribuam ) ipsâ au&oritate me 
frangeret : tôt autem rationes attulit , ut 
velle cæteris , fibi certè perfuafifle videatur. 

XXII. Sed plurimi contra nituntur , ani- 
mofque quafi capite damnatos morte mul- 
tant : neque aliud eft quidquam , cur incre- 
dibilis his animorum videatur æternitas , 
nifi qubd nequeunt , qualis animus fit vacans 
corpore , intelligere oc cogitatione compre- 

98 hendere. Quafi vero intelliganr , qualis fit 
in ipfo corpore ; quæ contormatio ; quæ 
magnitudo ; qui locus : ut, fi jam portent in 
homine vivo cerni omnia quæ nunc te£Ia 
funt, cafurufne in confpe&um videatur ani- 
mus ; an tanta fit ejus tenuitas , ut fugiat 
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aciem. Hæc reputent ifti , qui negant ani" 
mum fine corpore fe intelligere polie : vi" 
debunt , quem in ipfo corpore intelligant* 
Mihi quidem naturam animi intuenti , multo 
difEcilior occurrit cogitatio , multbque ob- 
fcurior , qualis animus in corpore fit, tan- 
quam alienæ domui , quàm qualis , cutn 
exierit , &. in liberum ccelum, quafi in do- 
mum fuam , venerit. Si enim , quod nun- 
quam vidimus , id quale fit , intelligere 
non poffumus ; certè , & Deurn ipfum , 

& divinum animum , corpore libera- 
tum , cogitatione comple&i non poffu- 
mus. Dicæarchus quidem & Ariftoxe- 
nus , quia difficilis erat animi quid aut qua- 
lis effet intelligentia , nullum omnino ani- 
mum effe dixerunt. Eft illud quidem vel 
maximum, animo ipfo animum videre: & 99 
nimirum hanc habet vim præceptum Apol-' 
finis , quo monet , Ut fe quifque nofeat. Non 
enim , credo , id præcipit , ut membra no- 
ftra aut ftaturam hguramve nofeamus. Ne- 

3 ue nos corpora l'umus ; nec ego tjbi hæc 
icens , corpori tuo dico. Cum igitur , Nofce 
te , dicit , hoc dicit , Nolce animum tuum ; 
nam corpus quidem -quafi vas eft , aut ali— 
quod animi receptaculum. Ab animo tuo 
quidquid agitur , id agitur a te. Hune igitur 
noffe , nifi divinum effet , non effet hoc 
acrioris cujufdam animi præceptum , fie , ut 
tributum deo fit. Sed fi , qualis fit animus , 
ipfe animus nefeiat ; die , quæfo , ne effe 
quidem fe feiet î ne moveri quidem fe ? ex roo 
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quo ilia ratio nata eft Platonis , quæ a So- 
crate eft in Phædro explicata , a me autem 
pofita eft in fexto Iibro de Republica. 

J 0 l XXIII. Quod fiemper movetur , id cetemum 
eft : quod autem motum ajficrt alïcui , quodque 
ipfum agitatur aliunde , quando finem habet 
motus y vivendi finem habeat necejje efi. Solum 
igitur , quod fie ipfium movet , quia nunquam de- 
Jeriiur a fie , nunquam ne moveri quidem dé- 
finit. Quin etiam cetteris , quce moventur , hic 
fions , hoc principium efi movendi. Principii 
autem nulla eft origo : nam ex principio oriun - 
jï02 tur omnia : ipfium autem nulla ex re alla nafici 
potefl : nec enim efifiet id principium , quod 
gigneretur aliunde. Quod fi nunquam oritur , 
ne occidit quidem unquam : nam principium 
txtinElum , nec ipfium ab alto renaficetur , nec 
a fie aliud creabit ; fiiquidem necejfie efi a prin- 
cipio oriri omnia. Ita fit , ut motûs princi- 
pium ex eo fit , quod ipfium a fie movetur. Id 
autem nec nafici potefi , nec mort : vel concidat 
omne cœlum , omnifique natura confifiat necejfie 
efi , nec vim ullam nancificatur , quâ , ut primo , 
impulfia moveatur. Ciim pateat igitur , tetemum 
id ejfie , quod fie ipfium moveat : quis efi , qui 
hanc naturam animis ejfie tributam neget ? Ina- 
nimum efi enim omne , quod pulfiu agitatur 
extemo. Quod autem efi animal , id motu cic- 
tur interiore , & fiuo. Nam hac eft propria na- 
tura animi , atque vis : quce fi eft una ex om- 
nibus y quet fie ipfia fiemper moveat ; neque nata 
103 certè efi, 6* ceterna eft. Licet concurrant ple- 
beii omnes philofephi , ( fie enim ii , qui a 
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Platone , & Socrate , & ab ea familia difli- 
dent , appellandi videntur ) non modo nihil 
unquam tam eleganter explicabunt , fed ne 
hoc quidem ipfum , quàm fubtiliter conclu- 
fum ht , intelligent. Sentit igitur animus fe 
moveri : quod cùm fentit , illud unà fentit 
fe vi fuâ , non aliéna , moveri , nec acci- 
dere poffe , ut ipfe unquam a fe deferatur. 

Ex quo efficitur ætemitas ; nift quid habes 
ad hæc. A. Ego verb facilè fum paffus , ne 
in mentem quidem mihi aliquid contra ve- 
nire : ita ifti faveo fententiae. ’ ' . - 

XXIV. M. Quid ? ilia tandem num leviora 
cenfes ? quæ déclarant ineffe in animis ho- 104 
minum divina quædam : quæ fi cernerem 
quemadmodum nafci pofTent, etiam, quem- 
admodum interirent, viderem. Nam fangui- 
nem , bilem , pituitam , offa , nervos , ve- 
nas , omnem denique membrorum & totius 
corporis figuram videor polie dicere , unde 
concreta , & quo modo fafta fint. Per ani- 
mum ipfum , fi nihil effet in eo , nifi id ut 

S er eum viveremus , tam naturi putarem 
ominis vitam fuftentari , quàm vitis , quàm 
arboris : hæc enim etiam dicimus vivere. 
Item , fi nihil haberet animus hominis , nifi 
ut appeteret aut refugeret , id quoque effet 
ei commune cum beftiis. Habet primùm 
memoriam , & eam infinitam rerum innume- 
rabilium , quam quidem Plato recordatio- 
nem effe vult fuperioris vitæ. Nam in iilo 
libro , qui infcribitur Menon , pufionem 
quendam Socrates interrogat quædam gee- 105 
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metrica de dimenfione quadrati. Ad ea {te 
ille relpondet , ut puer : Si tamen ita faciles 
inteirugudones funt , ut gradatim refpon- 
dens eodem perven at , quo fi geometrica 
didicilTet. Ex quo effici vult Socrates , ut 
difcere nihil aliud fit, nifi recordari. Quem 
locum multb etiain accuratiùs explicat in eo 
fermone , quem habuit eo ipfo die r quo 
exceftit e vita : docet enim quemvis , qui 
omnium rerum rudis elfe videatur , bene in- 
terroganti refpondentem , declarare le non 
tum ilia difcere , fed reminifcendo reco- 
gnolcere : nec verb fieri ullo modo polie , 
ut a pueris tôt rerum atque tantarum inlitas , 
&. quafi confignatas in animis notiones , 
quas b'joixi vocant , haberemus ; nifi ani- 
mus , antequani in corpus intravilfet, in re- 
rum cognitione viguilïet. Cùmque nihil 
106 effet, lit omnibus locis à Platone dilferitur , 
( nihil enim ille putat efle , quod oriatur & 
intereat , idque folum elfe , quod l’emper 
taie fit , qualem ideam appellat ille , nos 
fpeciem ) non potuit animus hæc in corpore 
inclufus agnofcere , cognita attulit : ex quo 
tam multarum rerum cognitionis admiratio 
tollitur. Neque ea plané videt animus, cum 
repentè in tam iniolitum tamque perturba- 
tum domicilfum immigravit : fed cum fe 
collegit atque recreavit , tum agnofcit ilia 
reminifcendo. Ita nihil eft aliud difcere , nifi 
recordari. Ego autem majore etiam tiuodam 
modo memoriam admiror. Quid eft enim 
illud , quo meminimus ? aut quam habet 
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1 Vîm ? aut unde natam ? Non quæro quanta 

i memoriâ Simonides fuifle dicatur ; quantâ 

y Theodeâes ; quantâ is , qui a Pyrrho lega- 

; tus ad fenatum eft miflus , Cyneas ; quantâ 

nuper Charmadas; quantâ, qui modo fuit, 
i „ Scepfius Metrodorus ; quantâ nofter Hor- 

, tenfius : de communi memoria loquor , & 

, eorum maxime , qui in aliquo majore Audio 

& arte verfantur : quorum quanta mens 
fit , difficile eft exiftimare ; ita multa me- 
1 minerunt. 

XXV. Quorfus igitur hæc fpeâat oratio ? 
Quæ fit ilia vis , & unde , intelligendum 
puto. Non eft certè nec cordis r nec l'angui- 
nis , nec cerebri , nec atomorum. Anima 
, fit animus , ignifve , nefcio : nec me pudet , 

ut iftos , fateri nefcire quod nefciam. lllud , 
fi ulla alia de re obfcura affirmare poflem , 
five anima , five ignis fit animus , eum ju- 
rarem efle divinum. Quid enim ? obfecro te : 
terrâne tibi , aut hoc nebulofo & caliginofo 
cœlo , aut fata , aut concreta videtur tanta 
vis memoriæ ? Si , quid fit hoc , non vides : 
at , quale fit , vides. Si ne id quidein : at , 
quantum fit , profeâo vides. Quid igitur > 
utrùm capacitatem aliquam in animo puta- 
mus efle , quo tanquam in aliquod vas ea 
quæ meminimus , infundantur ? Abfurdum 
id quidem ; qui enim fundus , aut quæ talis 
animi figura intelligi poteft i aut quæ tanta 
omnino capacitas ? An imprimi quafi cer. m 
animum putamus , & memo^am efle figna» 
tarum rerum in mente veftigia i Quæ pof- 
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funt verborum , quæ rerum ipfarum elîe ve»' 
ftigia? quæ porro tam immenfa magnitudo, 

109 quæ ilia tam multa poflit effingere ? Quid? 
ilia vis quæ tandem eft , quæ inveftigat oc- 
culta , quæ inventio & excogitatio dicitur ? 
Ex hacne tibi terrenâ mortalique naturâ & 
caducâ concreta ea videtur ? aut qui primus f 
quod fummæ fapientiæ Pythagoræ vii'um eft , 
omnibus rebus impoluit nomina ? aut qui 
diftipatos homines congregavit , & ad lo- 
cietacem vitæ convocavit ? aut qui fonos 
vocis , qui infiniti videbantur , paucis litera- 
rum notis terminavit ? aut qui errantium 
ftellarum curfus , progreffiones , inftitiones 
notavit ? Omnes magni : etiam fuperiores , 
qui fruges , qui veftitum , qui teâa , qui cul- 

1 10 tum vitæ , qui præfidia contra feras inve- 
nerunt ; a quibus manfuefa&i & exculti , a 
neceflariis artificiis ad elegantiora defluxi- 
mus. Nam & auribus obleftatio magna parta 
eft , inventa & temperatâ varietate & na- 
turâ fonorum ; & aftra fufpeximus , tum ea 
quæ funt infixa certis locis , tum ilia , non 
te , fed vocabulo , errantia. Quorum con- 
verfiones omnefque motus qui animo vidit , 
is docuit fimilem animum luum ejus efle , 
qui ea fabricatus effet in cælo. Nam cum 
Àrchimedes lunæ , folis , quinque errantium 
motus in fphæram illigavit ; effecit idem , 
quod ille qui in Timæo mundum ædificavit 
Platonis deus , ut tarditate & celeritate dif- 
fimillimos m«tus una regeret converfio. 
Quod fi in hoc mundo fieri fine deo non 
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£ oteft , ne in fphæra quidera eofdem mo- 
tus Archimedes fine divino ingenio potuiffet 
imitari. 

XXVI. Mihi verb ne hæc quidem notio- 
ra & illuftriora carere vi divinâ videntur; 111 
ut ego , haud poëtam grave plenumque Car- 
men fine cœlefti aliquo mentis inftinéhi pu- 
tem fundere j aut eloquentiam fine quadam 
vi majore fluere , abundantem fonantibus 
verbis , uberibufque fententiis. Philofophia 
verb omnium mater artium quid eft aliud , 
nifi ut Plato ait , donum , ut ego , inventum 
deorum ? Hæc nos primùm ad illorum cut- 
tum ; deinde ad jus hominum , quod fitum 
eft in generis humani focietate ; tum ad mo- 
deftiam magnitudinemque animi erudivit : 
eademque ab animo , tanquam ab oculis , 
caliginem difpulit , lit omnia fupera , inféra , 

E rima , ultima , media videremus. Prorfus 
æc divina mihi videtur vis , quæ tôt res 
efficiat & tantas. Quid eft enim memoria 
rerum & verborum ? quid porro inventio ? 
Profefto id , quo nec in deo quidquam ma- 
jus intelligi poteft. Non enim ambrofiâ deos 112 
aut neftare , aut Juventate pocula mini- 
ftrante , lætari arbitror : nec Homerum au- 
dio , qui Ganymedem a diis raptum ait 
propter formam , ut Jovi bibere miniftraret : 
non jufta caufa , cur Laomedonti tanta fieret 
injuria. Fmgebat hæc Homerus , & humana 
ad deos transferebat : divina maUem ad nos. 
Quæ autem divina ? vigere , fapere , inve- 
nire , meminiffe. Ergo animus , ut ego dico , 
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divinus eft ; ut Euripides dicere audet , deusî 
Et quidem , fi deus aut anima aut ignis eft , 
idem eft animus hominis. Nam ut ilia na- 
tura cæleftis & terra vacat & humore : fie 
utriul'que harum rerum humanus animus eft 
expers. Sin autem eft quinta quædam natura 
ab Ariftotele indu&a : primùm hæc & deo-: 
rum eft , &. animorum. 

I13 XXVI l Hanc nos fententiam fecuti , his 
ipfis veibis in Confolatione hæc expreflî.- 
mus. Animorum nulla in terris origo inveniri 
potefl : nihil enim eft in animis mixtum atque 
concretum , aut quod ex terra naturn atque 
jiclum ejfc videatur ; nihil ne aut humidum 
quidem , aut flabile , aut igneum. His enim in 
naturis nihil ineft , quod vim memoriet , men- 
tis , cogitationis habeat ; quod & præterita te- 
neat , & futura provideat , & compleüi pojjît 
preefentia : quee fola divina funt. Nec inve- 
nietur unquam , unde ad hominem ventre pof- 
fint , nïfi a deo. Singularis ejl igitur queedam. 
natura atque vis animi , fcjunfla ab his uftta- 
tis notijque naturis. Itaque quidquid ejl illud , 

, quod Jentit , quod fapit , quod vult , quod 
yiget , ccelejle & divinum ejl , ob eamque rem 
ll^ectemum ftt, ntcejfe ejl. Nec vero deus ipje , 
qui intelligitur a nobis , alio modo intelligi 
potejl , ni fi mens foluta queedam & libéra , je- 
gr égala ab omni concretione mortali , omnia 
fentiens 6» rnovens , ip jaque preediia motu fem- 
pitemo. 

XXVIII. Hoc e genere atque eâdem ç 
natura eft humana mens, ubi igitur , aut 
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qualis eft ifta mens ? Ubi tua , aut qualis ? 
potefne dicere ï An , fi omnia ad intelli- 
gendum non habeo , quæ habere vellem ; 
ne his quidem quæ habeo , mihi per te uti 
licebit ? Non valet tantum animus , ut fe 
ipfum ipfe videat : at , ut oculus , fie animus 
le non videns alia cernit. Non videt autem , 
quod minimum eft , formam fuam. Fortaffe : 
quanquana id quoque : fed relinquamus : 
vim certè , fagacitatem , memoriam , mo-liç 
tum , celecitatem videt. Hæc magna, hæc 
divina, hæc fempiterna funt. Quâ facie qui- 
dem fit , aut ubi habitet , ne quærendum 
quidem eft. Ut cum videmus fpeciem pri- 
mùm candoremque cœli ; dein converfionis 
celeritatem tantam , quantam cogitare non 
pofliimus ; tum viciftitudines dierum atque 
noâium , commutationefque temporum qua- 
dripartitas , ad maturitatem frugum , 6c ad 
temperationem corporum aptas ; eorumque 
omnium moderatorem 6c ducem folem ; lu- 
namque accretione 6c diminutione luminis , 
quafi faftorum notantem 8c fignantem dies ; 
tum in eodem orbe in duodecim partes di-il6 
ftributo quinque ftellas ferri , eofdem curfus 
conftantiflîmè fervantes, difparibus inter fe 
motibus ; noâurnamque cœli formam undi- 
que fideribus ornatam ; tum glohum terras 
eminentem e mari , fixum in medio mundi 
univerfi loco , duabus oris diftantibus habita- 
bilem 6c cultiun; quarum altéra, quam nos 
incolimus , 
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Sub axe pofita ad Jlellas feptem , undi hor- 
rifer 

Aquilonis flridor gelïdas moütur nives : 
altéra Auftralis , ignota nobis , quam vocant 
Græci ocvl t%Oovoc ; cæteras partes incultas , 
quôd aut frigore rigeant, aut urantur calo- 
re ; hîc autem , ubi habitamus , non inter- 
mittit fuo tempore 

Cœlum nitefcere , arbores fronde /cere , 

Vîtes Icetïficœ pampinis pube/cere , 

Rami baccarum ubertate incurVefcere , 

117 Segetes largiri fruges , florerc omnia , 

Fontes fcatere , herbis prata convejlirier : 
tum multitudinem pecudum partim ad vef- 
cendum , partim ad cultus agrorum , par- 
tim ad vehendum , partim ad corpora ve- 
ftienda ; hominemque ipfum quafi contem- 
platorem cœli ac deorum , ipforumque cul- 
torem ; atque hominis utilitati agros omnes 
& maria parentia. 

XXIX. Hæc igitur & alia innumerabilia 
cum cernimus ; poflumufne dubitare , quin 
• his praefit aliquis vel effeâor, li haec nata 
. funt , ut Platoni videtur : vel , fi femper fue- 
rint , ut Ariftoteli placet , moderator tanti 
operis & muneris ? Sic mentem hominis , 

J uamvis eam non videas, ut deum non vi- 
es ; tamen ut deum agnofcis ex operibus 
ejus , fie ex memoria rerum , & inventione 
& celeritate motûs , omnique pulchritudine 
n8virtutis, vim divinam mentis agnofeito. In 
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quo îgîtur loco eft ? Credo equidem in ca- 
pite ; & cur credam , afferre poflum : fed 
aliàs. Nunc ubi fit animus , certè quidem 
in te eft. Quæ eft ei natura ? Propria , puto , 
& Tua. Sed fac igneam , fac fpirabilem : 
nihil ad id , de quo agimus. Illud modo 
▼ideto ; ut deum noris , etfi ejus ignores 
& locum , & faciem ; fie animum tibi tuum 
notum efle oportere , etiamfi ignores & lo- 
cum , & formam. In animi autçm cognitione , 
dubitare non poflumus , nifi plané in phyficis 
plumbei fumus , quin nihil fit animis admix- 
tum , nihil concretum , nihil copulatum , 
nihil coagmentatum , nihil duplex. Quod 
. cùm fit , certè nec fecerni , nec dividi , nec 
difeerpi , nec diftrahi poteft ; nec interire 
igitur. Eft enim interitus qnafi difeeflus , & 
lecretio , ac diremptus earum partium , qu* 
ante interitum junftione aliquâ tenebantur. 
His & talibus rationibus addu&us Socrates , i 
nec patronum quæfivit ad judicium capitis , 
nec judicibus lupplex fuit ; adhibuitque li- 
bérant contumaciam , a magnitudine animi 
duélam , non a fuperbia, & fupremo vitae 
die de hoc ipfo multa difleruit ; & paucis 
ante diebus , cum facilè poflet educi e cu- 
ftodia , noluit ; & cum pene in manu jam 
mortiferum illud teneret poculum , locutus 
ita eft , ut non ad mortem trudi , verùm in 
coelum videretur afeendere. 

XXX. Ita enim cenfebat , itaque difle* 
ruit : duas effe vias , duplicefque curfus ani« 
jnorum e corpore excedentium. Nam qui fa 
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_ humanis vitiis contaminaviffent, &. Te totos 
libidinibus dediflent , quibus caecatr , vel 
domefticis vitiis atque flagitiis le inquina- 
viflent , vel in Republicâ violandâ fraudes 
inexpiabiles concepilîent , his devium quod- 
dam iter elle , feclulum a concilio deorum : 
qui autem le intègres caftofque lervaviflent , 
£ ÎO quibufq ue fuilTet minima cum corporihus 
. contagio , feleque ab his femper fevocaflent T 
eflentque in corporibus humanis vitam imi- 
tati deorum , his ad illos , a quibus effent 
profeâi , reditum facilem patere. Itaque 
commémorât , ut cygni , qui non fine caufa 
Apollini dicati funt , led quôd ab eo divina- 
tionem habere videantur , quâ providentes 
quid in morte boni lit , cum cantu & vo- 
luptate moriantur ; fie omnibus bonis & 
doâis elfe faciendum. Nec verb de hoc quif- 

3 uam dubitare poflet , nili idem nobis acci- 
eret diligenter de animo cogitantibus , quod 
iis faepe ufu venit , qui cùm acriter oculis 
deficientem folem intuerentur, ut afpeâum 
omnino amitterent : fie mentis acies fe ipfa 
intuens , nonnunquam hebefeit ; ob eamque 
caufam contemplandi diligentiam amittimus. 
Itaque dubitans , circumlpedans , hæfitans , 
multa adverfa revertens , tanquam ratis in 
mari immenfo , noftra vehitur oratio. Sed 
hæc & vetera , & a Graecis. Cato autem fie 
laiabiit e vita ut caufam moriendi naflum fe 
elfe gauderet. Vetat enim dominans ille in 
nobis deus injuflu hinc nos fuo demigrare : 
cum verb caufam juftam deus ipfe dederit» 
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Ut tune Socrati , nunc Catoni , fæpe multis ; 
næ ille médius fidius vir fapiens lætus ex his 
tenebris in lucem illam exceflerit. Nec ta- 
men ilia viucla carceris ruperit : leges enim 
vêtant : fed tanquam a magiftratu , aut ab 
aliqua poteftate légitima , lie a deo evocatus 
atque emiflus exierit. Tota enim phiLofopho- 
rum vita * ut ait idem , commentatio mortis eft. 

XXXI. Nam quid aliud agimas , cum a 
voluptate , id eft,, a corpore , cum a re fa- 
tniliari, quæ eft miniftra 6c famula corporis, 
cum a republica , cum a negotio omni ievo- 
camus animum ? quid , inquam , tum agimus , 
nifi animum ad leipfum advocamus , l'ecum 
effe cogimus, maximèque a corpore abdu- 
cimus ? Sécernere autem a corpore animum , 
nec quidquam aliud eft quàm emori dilcere. 
Quare hoc commentemur , mihi crede , dis- 
jungamufque nos a corporibus , id eft , con- 
fuelcamus mori. Hoc ôt dum erimus in 
terris , erit ilU cœlefti vitæ fimile ; & cum 
illuc ex his vinculis emifti feremur , minus 
tardabitur curfus animorum. Nam qui in 
compedibus corporis femper fuerunt, etiamnj 
cum foluti funt, tardiùs ingrediuntiv; ut ii, 
qui ferro vinâi multos annos fuerunt. Qui> 
cum venerimus» tum denique vivemus: nam 
hæc quidem vita mors eft ; quam lamentari 
poflem , fi liberet. A. Satis quidem tu in 
Confolatione es lameotatus ; quam cum le- 
go , nihil malo quàm has res relinquere ; 
his vero Aodo auditis, multb magis. M. 
Yeniet tempus ôt quidem celeriter 6c 
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five retra&abis , five properabis : volât enim 
ætas. Tantum autem abeft ab eo , ut ma- 
lum mors fit , quod tibi dudum videbatur ; 
ut verear, ne homini nihil fit non malum 
aliud certè , fed nihil bonum aliud potiùs : 
fi quidem vel dii , ipfi , vel cum diis futùri 
I24(umus. A. Quid retert ? Adi'unt enim qui 
hæc non probent. M. Ego autem nunquam 
ita te ex hoc fermone dimittam, ullâ ut ra- 
tione mors tibi videri malum poilit. A « Qui 
• poteft , cum ifta cognoverim î M. Qui pof» 
lit , rogas ? Catervæ veniunt contradicen- 
tium , nec folùm Epicureorum , quos equi- 
dem non defpicio , fed nefeio quo modo 
doûiflimus quifque contemnit : acetrimè au- 
tem deliciæ meæ Dicaearchus contra hanc 
immortalitatem difl’eruit. Is enim très libros 
125 fcripfit , ( qui Lesbiaci vocantur, qubd My- 
tilenis ierrno habetur ) in quibus vult effi- 
cere animos elfe mortales. Stoïci autem 
ufuram nobis largiuntur tanquam corniei- 
bus : diu manfuros aiunt animos } femper , 
negant. ■ ' ■ 

XXXII. Num vis igitur audire , cur, 
etiamfi ita fit , mors tamen non fit in malis ? 
A. Ut videtur : fed me nemo de immorta- 
litate depellet. M. Laudo id quidem ; etfi 
nihil nimis oponet confidére : movemur 
enim fæpe aliquo acutè conclufo : labamus , 
mutamufque fententiam , clarioribus etiam 
in rebus : in his eft enim aliqua obfcllritas. 
Id igitur fi acciderit , fumus arma#. A, Sanè 
quidem : fed , ne accidat , providébo. M. 
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Num quid igitur eft caufe, quin amîcos nof- 126 
tros Stoïcos dimittamus i eos dico , qui 
aiunt animos manere , cum e corpore ex- 
ceflerint , fed non femper. Iftos vero , qui , 

Î iuod tota in hac caula difficillimum eft , 
ul'cipiant , pofle animum manere corpore 
vacantem : illud autem : quod non modo 
facile ad credendum eft , fed eo conceflo 

3 uod volunt , confequeps , id certè non 
ant , ut , cum diu permanferit , ne intereat. 

A Bene reprehendis , & fe ifto modo res 
habet. M. Credamus igitur Panætio , a Pla- 
tone fuo diflentienti ? quem enim omnibus 
locis divinum , quem fapientijjlmum , quem 
fanftijjimum , quem Homcrum philojophorum 
appellat , hujus hanc unam lententiam de 
immortalitate animorum non probat. Vult 127 
enim , quod nemo negat , quidquid na- 
tum fit , interire ; nalci autem animos , 
quod déclarât eorum fimilitudo , qui pro- 
creantur ; quæ etiam in ingeniis , non folùm 
in corporibus appareat. Alteram autem affert 
rationem : nihil efle , quod doleat , quin id 
ægrum elle quoque poflit ; quod autem in 
morbum cadat , id etiam interiturum : do- 
lere autem animos , ergo etiam interire. 

XXXIII. Hæc refelïi polïunt : funt enim 
lgnorantis , cum de aeternitate animorum 
oicatur , de mente dici , quæ omni turbido 
ènotu femper vacet , non de partibus iis , 
in quibus ægritudines , iræ , libidinefque 
verfentur : quas is , contra quem hæc di- 
cantur , femotas a mente & difclufas putat. 
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Jam fimilitudo magis apparet in beftiis J 
quarum animi funt rationis expertes. Homi- 
128 num autem fimilitudo in corporum figura 
magis extat : &. ipû animi , magni reifert 
quali in corpore locati fint. Multa enim e 
corpore exinunt , quæ acuant mentent ; mul- 
ta, quæ obtundant. Ariftoteles quidem ait,' 
omnes in génie fos melancholicos ejje ; ut ego 
me tardiorem elle non moleflè feram. Enu- 
mérât multos ; idque quafi conftet , ratio- 
nem , cur ira fiat , affert. Quod fi tanta vis 
■ 29 eft ad habitum mentis in iis , quæ gignuntur 
in corpore : ( ea funt autem , quæcumque 
funt, quæ fimilitudinem faciant) nihil ne- 
ceflitatis affert, cur nafeatur animi fimilitudo.' 
Omi to fimilitudines. Vellem adeffe poffet 
Panætius : vixit cum Africano : quærerem 
ex eo , cujus fuorum fimilis fuiffet Africani 
fratris nepos ? facie , patris : vitâ , omnium 
perditorum ita fimilis , ut effet facile deter- 
rimus. Ciqus etiam fimilis P. Crafli & fa- 
pientis , & eloqueutis , & primi hominis 
nepos , multorumque aliorum virorum cla- 
Ijororum, quos nihil attinet nominare . nepo- 
tes & filii ? Sed quid agimus ? Oblitine fu- 
mus, hoc nunc nobis elle propofm.m, cum 
fatis de æternitate dixiffemus , ne , fi inte- 
rirent quidem animi quidquam mali effe in 
morte r A. Ego vero memineram ; fed te 
de æternitate dicentem aberrare a propofito 
facile patiebar. 

XXXIV. M. Video te altè fpeflare , & 
velle in cœlum migrare. Spero fore ut con- 
; tingat 
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tbigat id nobis : fed fac 3 ut ifti volunt , 
animos non remanere poft mortem. A. Vi- 
. deo nos , fi ita fit , privari fpe beatioris vitæ. 1 3 1 
M . Mali vero quid affert ifta fententia ? Fac 
enim fie animum interire ut corpus : num 
igitur aliquis dolor, aut omnino poft mor- 
tem fenfus in corpore eft ? .Nemo id quidem 
dicit : etfi Democritnp infimulat Epicurus : 
ÏDemocritici negant. Ne in animo quidem 
igitur fenfus remanet : ipfe enim nufquam 
eft. Ubi igitur malum eft ? quoniam nihil 
tertium eft. An „ quoniam ipfe animi difeef- 
fus a corpoflî non fit fine aolore ? Et cre- 
dam ita efte , quàm eft id exiguum ! & fal- 
* fum efte arbitror : & fit plerumque fine 
fenfu , nonnunguam etiam cum voluptate ; 
totumque hoc leve eft , qualecumque eft : 
fit enim ad punftum temporis. A. Illud angit, * 3 * 
vel potiiis excruciat , difeeflus ab omnibus 
lis quæ funt bona in vita. M. Vide , ne a malis 
dici veriùs pofljt. Quid ego nunc lugeam 
vitam hominum ? Verè & jure poiïum. Sed 
quid neçefle eft , cum id agam ne poft mor- 
jem miferos nos putemus fore, etiam vitam 
efficere deplorando miferiorem ? Fecimus 
hoc in eo libro , in quo nofmetipfos , quan- 
tum potuimus , confolati fumus. A malis 
igitur mors abducit , non a bonis; verum fi. 
quærimus. Hoc quidem a Cyrenaïco Hege- 
fia , fie copiosè difputatur , ut is a rege 
Ptolemaeo prohibitus efte dicatur ijla in feho- 
Jis dicere : quod multi his auditis jnortem 
fibi ipfi confcifcerent. Callimachi quidem 
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*33 epigramma in Ambraciotam Cleombrotum 
eft : quem ait , cum ei nihil accidiflet ad- 
r verfi , e muro fe in mare abjecifle lefto Pla- 
tonis libro. Ejus autem , quem dixi , He- 
gefiæ liber eft AVcJtaf7efcDi/ , quod a vita 
quidam per inediam difeedens revocatur ab 
amicis : quibus refpondens , vitæ humanae 
enumerat incommodé Poflem id facere ; 
etfi minus quàm ille , qui omnino vivere 
expedire nemini putat. Mitto alios : etiamne 
nobis expedit , qui & domefticis & forenfi- 
bus folatiis ornamentifque privjti , certè , li 
ante occidiflemus , mors nos a malis , non 
a bonis abftraxiflet ? 

134 XXXV. Sit igitur aliquis, qui nihil mali 
habeat, nullum a fortuna vulnus acceperit. 
Metellus ille honoratus quatuor filiis. At 
ouinquaginta Priamus , quibus feptem & 
aecem juftâ uxore natis. In utroque eandetn 
habuit fortuna poteftatem ; fed ufa in alte- 
ro eft. Metellum enim multi filii , filiæ , 
nepotes , neptes , in rogum impofuerunt : 
Priamum tanta progenie orbatum , cum 
in aram confugiffet , hoftilis manus inte- 
remit. Hic fi vivis filiis , incolumi regno 
occidiftet , 

* t 

Allante ope barbarica , 

Teilis calatis , laqueatis , 

utrum tandem a bonis , an a malis difceftîf- 
*35 fet ? Tum profe&b videremr a bonis : at 
certè ei meliùs eveniffet j nec tam flebilitçr 
ilia canerentur f 
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Htzc omnia vidi inflammari , 

Priamo vi vitam evitari , 

Jovis arara fanguine turparu 
Quafi verb iftâ vi quidquam tura potuerit 
ei melius accidere. Quod fi ante occidiffet , 
tamen eventum omnino amififlet : hoc au» 
tem tempore fenfum malorum amifit. Pom- 
peio noltro famiiiari , cum "graviter ægro- 
taret Neapoli ^meliùs eft faaum. Coronati 
Neapolitani fuerunt : nimirum etiam Puteo- 
kni : vulgo ex oppidis publicè gratulaban- 
tur : ineptum fané negotium , & Graeculum ; 
fed tamen fortunatum. Utrum igitur , fi tum 
effet exftinâus , a bonis rebus , an a malis 
difceflifTet ? Certè a miferis. Non enim cum'* 3 ^ 
focero bellum gefïifTet ; non imparatus arma • 
fumpfiffet ; non domum reliquiflet ; non ex 
Italia fugiflet ; non , exercitu amiffo , nudus 
in fervorum ferrum 8 c manus incidifiet ; 
non liberi defleti ; non fortunæ omnes a 
viâoribus pofliderentur. Qui , fi mortem 
tum obilfet , in amplifiimis fortunis occidif- 
fet ; is propagatione vitae quot , quantas , 
quàm incredibiles haufit calamitates ? 

XXXVI. Haec morte effugiuntur; etiam 
fi non evenerint , quia tamen poffunt eveni- 
re. Sed homirtes ea fibi accidere poffe non 
cogitant. Metelli foerat fibi quifque fortu- 
îiam , proinde qmRi aut plures fortunati 
fint , quàm infelices ; aut certi quidquam 
fit in rebus humanis ; aut fperare fit pru- 
dentius , quàm timere. Sed hoc ipfum con- 137 
cedatur bonis rebus homines morte priva- 
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ri : ergo etfiim carere mortuos vitæ com» 
tnodis , idque .effe miferum ? Certè ita di- 
cant neceffe eft. An poteft is , qui non eft , 
re ullâ carere ? Trifte enim eft nomen ip- 
fum carendi : quia fubjicitur hæc vis : Ha» 
buit , non habet, deliderat, requirit , indi» 
get. Opinor, hæc incommoda funt carentis. 
Çaret oculis ? «diofa cæcitas : liberis ? or- 
bitas. Valet hoc in vivis, gjortuorum au» 
tem non modo vitæ commodis , fed ne 
vitâ quidem ipfô quifquam caret. De mor- 
ituis loquor, qui nulli funt. Nos, qui fumus t 
num aut A cornibus caremus , aut pennis f 
fit qui id dixerit ? Cettè nemo. Quid ita ? 
quia cum id non habeas , quod tibi nec ufu , 
nec naturâ fit aptum ; non careas , etiam fi 
fentias te non habere. Hoc premendum 
etiam atque etiam e'ft argumentum , eonfir- 
mato illo , de quo , fi mortales animi funt , 
dubitare non poffumus , quin tantus intérims 
in morte fit, ut ne minima quidem fufpicio 
^38 fensûs reünquatur. Hoc igitur probè ftabilito 
& fixo , illud excutiendum eft , ut fciatur 
quid fit carere ; ne relinquatur aliquid erroris 
fil verbo. Carere igitur hoc figniftcat , egere 
eo quod habere velis : ineft enim velle in 
carendo ; nifi cum fie tanquam in febri dici* 
tur , aliâ quidam notione verbi. Dicitur 
enim alio modo etiam Atrere, cum aliquid 
pon habeas , & non habere te lentias , etiam 
fi id facilè patiare. Carere autem malo , id 
non dicitur ; nec enim effet dolendum. Di T 
tïtux illud t bono carere ; quod eft malum* 
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Sed ne vîvus quidem bono caret , fi eo non 
mdiget. Sed in vivo intelligi tamen poteft , 
regno carere : dici autem hoc in te fatis 
fubtiliter non poteft , poffet in Tarquinio , 
cum regno effet expulms ; at in mortuo ne 
intelligi quidem. Carere enim fentientis eft : 
nec fenfus in mortuo : ne carere quidem 
îgitur in mortuo eft. 

XXXVII. Quanquam quid opus eft in 
hoc philofophari , cum rem non magnopere 
philofophiâ egere videamus ? Quoties non 
modo du&ores noftri , fed univerfi etiam 
exercitus ad non dubiam mortem concurre- 
Tunt ? Quæ quidem fi timeretur , non L. Bm- 
tus , arcens eum reditu tyrannum quem ipfe 
expulerat , in prælio concidiffet : non cum 
Latinis decertans pater Decius , cum Etruf- *39 
cis filius t cum Pyrrho nepos , le hoftium 
telis objeciffent : non ufto belle pro patria 
cadentes , Scipiones Hifpania vidiffet , Pau- 
lum & Geminum Cannae , Venufia Marcel- 
lum , Latini Albinum-, Lucani Gracchtqn. 
Num quis horum mifer hodie ? Ne tum qui- 
ttera poft fpiritum extremum : nec enim po- 
teft: effe mifer quifque , fenfu perempto. 

At id ipfum quidem odiofum eft , fine fenfu 
effe. Odiofum , fi id effet carere. Cum vero 
perfpicuum fit nihil poffe in eo effe , qui 
ipfe non fit r quid poteft effe m eo odio- 
lum , qui nec careat , nec fentiat ? Quan- 
quam hoc quidem nimis fæpe : fed eo , 
quod in hoc ineft omnis animi contra&io , 
ex metu mortis. Qui enim fatis viderit, id 140 
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quod eft luce clarius , animo & corpore 
confumpto , totoque animante deleto , & 
fa&o intérim univerfo , illud animal , quod 
fuerit , faftum effe nihil : is plané perfpi- 
ciet , inter Hippocentaurum qui nunquam 
fuerit , & regem Agamemnonem nihil inte- 
reffe : nec pluris nunc facere M. Camillum , 
hoc civile bellum , quàm ego illo vivo fe- 
cerim Romam captam. Cur igrtur & Camil- 
lus doleret , fi haec poft trecentos & quin- 
quaginta ferè annos eventura putaret r & 
ego cur doleam , fi ad decem millia anno- 
rum gentem aliquam urbem noftram potitu- 
ram putem ? Quia tanta caritas patriæ eft , 
ut eam non fenfu noftro , fed falute ipftus 
metiamur. 

XXX VIJ I. Itaque non deterret fapientem 
mors quæ propter incertos cafus quotidie 
imminet, propter brevitatem vitae nunquam 
longé poteft abeffe , qub minùs in orane 
141 tempus Reipublicæ fuifque confulat ; & po- 
fteritatem ipfam , cujus ienfum habimrus non 
fit , ad fe putet pertinere. Quare licet » etiam 
mortalem effe animum judicantem , æterna 
moliri , non gloriae cupiditate , quam fen- 
furus non fis ; fed virtutis , quam neceffarib 

f loria, etiamfi tu id non agas , confequatui^ 
îatura vero fe fie habet ; ut , quo modo 
initium nobis rerum omnium ortus nofter 
afferat , fie exitum mors. Ut nihil pertinuit 
ad nos ante ortum , fie nihil poft mortem 
pertinebit. In quo quid poteft effe mali ? 
cum mors nec ad vivos pertineat , nec ad 
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Imortuos : alteri nulli funt , alteros non at- 
tingit. Quam qui leviorem faciunt , fomni 
fimillimam volunt effe. Quafi ver b quiljquam 
ita nonaginta annos velit viyere , ut , cum 
fexaginta confecerit, teliquos dormiat. Ne 14* 
fues quidem id velint. Endymion verb , fi 
fabulas audire volumus , nefcio quando ia 
Latmo obdormivit , qui eft mons Cariæ : 
nondum , opinor , eft experre&us. Num igi- 
tur eum curare cenfes , cum Luna laboret , 
a qua confopitus putatur, ut eum dormien- 
tem ofcularetur ? Quid curet autem , qui ne 
fentit quidem ? Habes fomnum imaginem 
mortis , eamque quotidie induis ; & dubitas , 
quin fenlus in morte nullus fit , cum in ejus 
limulacro videas effe nullum ? 

XXXIX. Pellantur ergo iûae ineptiæ pæne 
aniles , ante tempus mori milerum effe. 
Quod tandem tempus ? Naturæne ? at ea 
quidem dédit ufuram vitæ, tanquam pecu- 
niæ , nullâ præftitutâ die. Quid eft igitur 
quod querare , ü repetit cum vult ? eâ enim 
conditione acceperas. Iidem , fi. puer par- 
vus occidit , aequo animo ferendum putant , 
fi verb in cunis , ne querendum quidem. 143 
Atqui ab hoc acerbiùs exegit natura, quod 
dederat. Nondum guftaverat , inquiunt , 
vitæ fuavitatem : hic autem jam Iperabat 
magna , quibûs frui cœperat. At id quidem 
ipfum in cæteris rebus melius putatur , ali— 
quam part^n , quàm'nullam , attingere : cur 
in vita fecus ? Quamquam non malè ait 
Callimachus , multb fœpiàs lacrymajfe Pria* 
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muni , tjuàm Troilum. Eorum autem , quî 
exaftâ aetate moriuntur , fortima l'audatur. 
Cur i Nam , reor , nullis , fi vita longior 

344 daretur , poflet efle jucundior : nihil eft enim 

1 profeâb homîni prudentiâ dulcius : quam j 
ut caetera auferat , affert certè feneélus. Quæ 
verb aetas longa eft ? aut quid omnino ho- 
inini longum ? nonne modo pueros , modo 
adolefcentes , in curfu , a tereo infequens , 
nec opinantes affecuta eft feneftus ? Sed * 
qui ultra nihil habemus , hoc longum duci- 
mus. Omnia ifta, perinde ut cuique data 
funt , pro rata parte aut longa , aut brévia 
dicuntur. Apud Hypanim fluvium , qui ab 
Europæ parte in Pontum influif, Ariftote- 
les ait beftiolas quafdam nafci , quæ unum 
diem vivant. Ex his igitur horâ oclavâ quae 
mortua eft , prove&â aetate mortua eft : quae 
verb occidente foie , decrepita : eo maeis , 
ii etiam folftitiali die. Corner noftram Ion-» 
giflimam ætatem cum æternitate ; in eadena 
propemodum brevitate , quâ illæ befiiolæ , 
reperiemur. 

'145 . XL ; Contemnamus igitur omnes inep- 
tias , ( quod enim levius huic levitati nomert 
imponam ? ) totamque vim bene vivendi in 
animi robore ac magnitudine , & in om- 
nium rerum humanarum contempbone ac 
defpicientia , & in omni virtute ponamus. 
Nam nunc quidem cogitationibus moleftif- 
fimis effeminamur ; ut'fi ante neors adven- 
tet , quàm Chaldæorum promifla confecuti 
fumus , fpoliati magnis quibufdam bonis , 
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Ulufl , deftitutique videamur. Quod fi expe- 
ûando & defiderando pendemus animis , 
cruciamur , angimur : proh dii immortales 9 
quim iter illud jucundum effe debet , quo 
confedo , nulla reliqua cura , nulla follici- 
tudo futura fit ! Quàm me deledat Thera- 
menes L quàm «lato animo eft ! Etfi enim 
flemus , cum legimus ; tamen non miferabi- i/tfi 
fiter vir clarus emorkur , qui , cum conje- 
dus in carcerera triginta juflu tyrannorum , 
venenum ut fitiens obduxiffet, reliquum fie 
e poculo ejecit , ut id refonaret : quo fo- 
rum reddito , arridens , Propino , inquit, •' 
hoc pulchro Critix , qui in eum fuerat teter- 
rimus. Græci enim in conviviis folent no^ 
minare , cui poculum tradituri fint* Lufit vir 
egregius extremo fpiritu y cum jam praecor- 
diis conceptam mortem contineret , verè- 
que ei , qui venenum præbuerat , mortem 
eft eam auguratus , quœ bTevi confecuta eft, 
Quis banc animi maximi æquitatem in ipfa 
morte laudaret , fi mortem malum judica- 
ret ? Vadit in eundem carcerem, atque in 14^ 
eundem paucis poft annis feyphum Socrates ; • 

eodem icelere judïcum , quo tyrannorum 
Theramenes. Quæ eft igitur ejus oratio v 
quâ faciteum Plato ufiun apud judices , jao» 
morte multatum 

XLI. Magna me r inquit , fpts tenet r ju+ 
dices , bene mihi evenire , quod mittar a<£ 
mortem. Necejfe eft enim fit alterum de duo- 
bus ; ut, aut fienjus omnino mors omnes aafe— 
rat y aut in. alium. quendam locum ex his locip 
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morte migretur. Quamobrem t five fienfus ex~ 
tinguitur , morjque ei Jomno fimilis e/l , qui 
aonnunquam etiam fine vifis fomniorum pta- 
tatiffmam quietem offert , dit boni ! quid lucri 
tfi emori ? aut quàm multi dies reperiri poffunt ^ 
qui tali nofli anteponantur , cui fimilis futura 
afl perpetuitas omnis confeauentis temporis ? 
quis me beatior ? Sin vera Junt qute dicuntur , 
migrationem effe mortem , in eus oras , quas 
qui e vita excefferunt , incolunt ; id multb jam 
>48 beatius efi te , cum ab iis , qui fie judicum 
numéro haberi volunt , evaferis , ad eos venire 
qu,i verl judices appellentur , Minoëm , Rha- 
damanthum , Æacum , Triptolemum : conve — 
nireque eos , qui jufi'e & cum fide vixerint. 
Hæc peregrinatio mediocris vobis videri potefl ?' 
Ut verb colloqui cum Orpheo , Mufceo > Ho— 
mero , Hefiodo liceat, quanti tandem ctflimatis ? 
Equidem fape emori , fi fieri poffet vellem p 
ut ea quœ dico , mihi liceret invenire. Quanta 
deleflatione autem ajficerer , cum Palamedem 
cum Ajacem , cum altos y. judicto iniquorum 
circumventos , convenirem ? Tentarem etiam 
149 fummi regis , qui maximas copias duxit ad 
Trojam , 6 * Ulyffis , Sifyphiquc prudentiam : 
rue ob eam rem , cum htzc exquirerem t ficut 
hic faciebam , capitt damnarer. Ne vos qui - 
dem , judices , ii qui me abfolvifiis , mortem 
timueritis ; nec enim cuiquam bono mali quid - 
quam evenire potefl nec vivo y nec mortuo : nec: 
unquam ejus res a diis immortalibus négligent 
tur. Nec mihi ipfi hoc accidit fortuitb. Nec 
verb ego iis * a quitus accufiatus , aut a quitus 
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tonJemnalus fum , habeo quod fuccenfeam 
nifi qubd mihi nocere fie crediderunt. Et hæc 
quidem hoc modo ; nihil autem meliùs ex- 
tremo. Sed tempus efl , inquit , jam hinc abire 
me , ut moriar ; vos , ut vitam agatis. Utrum 
autem fit melius , dii immortales fciunt : Ao» 
minem quidem /cire arbitror neminenu 

XLII. Næ ego haud paulo hune animum 
malim, quàm eorum omnium 1 fortunas, qui 
de hoc judicaverunt. Et r quod præter deos 
negat {cire quemquam , id feit ipfe , utrum 
fit melius : nam dixit ante : fed fuum illud , 
nihil ut affirmet , tenet ad extremum. No» 
autem teneamus , ut nihil cenfeamus efle 
malum quod fit a natura datum omnibus ; 
intelligamufque , fi mors malum fit , efle 
fempiternum malum : nam vitæ miferæ mors 
finis efle videtur ; mors fi efl mifera, fini» 
efle nullus poteft. Sed quid ego Socratem , 
aut The^amenem r præftantes viros virtutis T fl 
& fapientiæ gloriâ , commemoro ? cum La- 
' cedæmonius quidam , cujus ne nomen qui- 
dem proditum eft , mortem tantopere con- 
templer it , ut , cum ad eam duceretur dan»- 
natus ab Ephoris , & eflet vultu hilari atque 
Iæto , dixifletque ei quidam inimicus r Con — 
temnifne leges Lycurgi ? refponderit , Ego> 
veto ilti maximum gratiam habeo , qui me e£ 
pana multavcrit , quam fine mutuatione & 
fine verfura pojfem dijfolvere. O virum S parti 
dignum t ut mihi quidem y quï‘ tant magno» 
anima fuerit , innocens damnatus effe vi- 
deatuiv Taies- innumerabiles noftra civita» 
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iulit. Sed quid duces & principes nominâm r 
cum legiones fcribat Cato fæpe alacres in 
eum locum proféras , unde reddituras fe non 
arbitrarentur ? Pari animo Lacedæmonii in » 
?5îTbermopylis occiderunt : in quos Süno- 
nides, ..." 

Die hofpes Spart a , uos te hic vidiffe ja~ 
certes , 

Dum fanftis patrie legibus obfiquimur. 

Quid ille dux Leonidas dicit ? Pergite anime* 
font , Lacademonù ; ko die apud inferos fir- 
taffe ccenabimus. Fuit hæc gens fortis , dum- 
Licurgi leees vigebant : e quibus unus , cum 
Perfes holtis in colloquio dixiflet glorians y. 
Solem pra jaculorum multkudine , 6* /agit ta — 
Tum non videbitis : In umbra igitur , inquit Y 
fugnabimus . Viros commemoro ? Qualis tan- 
dem Lacæna ? quæ cum fîlium in prælium 
vnifidet » & interfeâum audidet ; Idcircb y 
inquit , genueram , ut effet qui pro patria mor-r 
ttm non dubitaret occumbere . 

XL III. Efto : fortes , & duri Spartiatæ a 
magnam habet vim reipublicæ difciplina.. 
,153 Quid ? Cyrenæum Theodorum y philofo— 
phum non ignobilem, nonne miramur? cul - 
cum Lyfimaçhus rex cruoem minaretur y 
Ifiis , quatfi y inquit , ifia horribilia minitare 
purpttratis tuis : Theodori qui dan nihil interejl „ 
bumine , an fubümc putréfiât. Cujas hoc 
di£to admoneor, ut Ikquid etiam de huma- 
tione & fepulturâ dicendum exiftimem r. 
rem non dimcîlem ; iis praefertim. cogpitis „ 

qu* de nihil fenûeodo gaula ante Luit, 
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De qua Socrates quidem qurd fenferit , ap~ 
paret in eo libro , in quo moritur r de quo 
jam tam multa diximus. Cum enim de im- 
xnortalitate animorum difputaviffet , & jarr» 
znoriendi tempus urgeret ; rogatus a Crito- 
Jie , quemadmodum fepeliri vellet : Multàm 
veto , inqnit , optram , amici , frujlrà con- 
fump/i : Critoni en'm nofiro non perfuafi , me 
hinc avolaturum y ne que quidquam met reliÜu- M4 
rum. Veruntamen , Crito , fi me affequi po - 
tuais t aut ficubi naftus eris r ut tibi videbitur , 
fepelito. Sed mihi crede , nemo me veflrûm , 
cum hinc excejjero , confequetur. Præclarè id 
quidem ; qui & amico permiferit , & fe 
oftenderit de hoc toto genere nihil laborare- 
Durior Diogenes , & id quidem fentiens , 
fed , ut Cynicus , afperiùs , projici fe juffit 
inhumatum : tum amici, Volucribufne & f- 
ris ? Minime verb , inquit , fed bacillum prop- 
tir me , qu » abigam , ponitote . Qui poteris ? 
illi : non enim Jenties. Qnid rptur mihi fera - 
rum laniatus oberit nihil feniienti ? Præclarè 
Anaxagoras : qui cum Lampfaci moreretur r 
quærentibus amicis , velletne Clazomenas in' 
patriam , fi qiiid accidifier, auferri : Nihil 
neceffe eft , inquit , undique enim ad inferos 
tantundem via efl. Totaque- de ratione hu- 1 > î 
jnationis unum tenendum eft , ad corpus 
illam pertinere five occident animus , five 
vigeat. In corpore autem perfpicuum eft r 
v<el extindk» animo-, veL elapf© r nullum re - 
fidere fenfiim. 

XL I V, Sed plena exronun-. fout. 




v 
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Trahit Hedorem ad currum religatutn Achiï* 
les : lacerari eum , & fentire , credo , pu- 
tat, Ergo hic ulcifcitur , ut quidem fibî 
videtur. At ilia licut acerbimmam rem 
mœret : 

Vidï t videre quoi me pajfa agerrimè , 
HeElorem quadrijugo curru raptarier. 

Quem Hedorem ? aut quamdiù ille erit He» 
dor ? meliùs Accius , & aliquando fapiens 
Achilles : 

lmmo enimverb corpus Priamo reddidi y 
HeElorem abfluü. 

156 Non igitur Hedora traxifti ; fed corpus quod 
fuerat Hedoris, Ecce ahus exoritur e terra r 
qui matrem dormire non finat. 

Mater , te appello , qua curam fomrto fuf- 
penfam levas y 

Ntque te met miferet : furge , & fepelï 
natum. 

Hæc cum preffis & flebililjus modis , quf 
totis theatris mœftitiam inférant , concinun- 
tur ; difficile eft non eos , qui inhumati funt r 
miferos judicare. 

Priufquam fera , vol'ucrefque . . 

*J7Metuit , ne làceratis membris minvis bene 
utatur ; ne combuftis , non extimefcit. 

Heu relliquias femiajji regis r denudatis 
ojfibus , 

Per terram fanie delibutas fœdè divexar 
rier. 

Non intelligo quid metuat, eum tanr bono» 
feptenarios fundat ad tibiam» Tenendum elk 
igitur y nihil curandum elle poit mortemj. 
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<nm multi inimicos etiam mortuos pœnian- 
tur. Execratur luculentis fané verfibus apud 
Ennium Thyeftes , primùm ut naufragio 
pereat Atreus. Durum hoc fanë-: talis enira 
interitus non eft fine gravi fenfu. Ilia inania : 

Jpfe fummis fax is fixas afp cris , tvifccra- xfî 
tus y 

Latcrc ptndtns , fax a fpargerts tabo , fanic 
& fançuine atro. 

Non ipfa faxa magis fenfu omni vacabunt * 
quàm ille latere pendens , cui fe hic crucia- 
tum cenfet optare. Quàm effent dura , fi 
fèntiret ! nulla fine fenfu funt. Illud verà 
perquam inane : 

Ne que fepulcrum , quo recipiat ,, habeat ^ 
portum corporis : 

Ubi y rcmiffâ humanâ vita , corpus rfquicfi- 
cat malts. 

Vides quanto hæc in errore verfentur : por- 
tum efle corporis , & requiefcere in fepul- 
cro putat mortuum. Magna culpa Pelopis , 
qui non erudierit filium, nec docuerit: qua- MS* 
tenus effet quidque curandum. 

XLV. Sed quid fingulorum opiniones 
animadvertam , nationum varios errores 
perfpicere cum liceat ?■ Condiunt Ægyptii 
mortuos , & eos. fervant domi. Perfae etianr 
cerâ circumlitos condunt , ut quàm maximè 
permaneant diuturna corpora. Magorum> 
mos eft ^ non humare corpora fyorum , nilt 
a ferijfct ante laniata. In Hyrcania, plebs- 
publics afit canes ; optimales , domefticos.. 
Nobile- autexu genus canum illud feimus 
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fed pro fua quifque facultàte parat a quibui 
lanietur ; eamque optimam illi efle cenfent fe- 1 
pulturam. Permulta alia collegit Chryfippus y 
ut eft in omni hiftoria curionis : fed k» tetra 
funt quædam , ut ea fugiat &C reformidet 
ïfiooratio. Totus igitur hic locus eft contem— 
nendus in nobis , non negligendus in noftris z 
ita tamen , ut mortuorum corpora nihil fen- 
tire fentiamus. Quantum autem confuetudint 
famæque dandum fit , id curent vivi : fed» 
ita ut intelbgant , nihil id 1 ad mortuos per—- 
tinere. Sed profedo mors tum æquilnmo 
animo oppetitur, cum fuis fe laudibus vita- 
occidens confolari poteft. Nemo parum diu- 
vixit , qui virtutis perfe&æ perfeao funétus- 
eft munere. Multa mihi ipfl ad mortem tem- 
peftiva fuerunt , quæ utinarrr potuiffem obi— 
re ! Nihil enim jam acquirebatur : cumulât» 
erant officia vitae : cum fortunâ bella refta— 
bant. Quare , fi. ipfa ratio minus perficiet z 
ut mortem negligere poflimus; at vita a<fta 
161 perficiat, ut fatis fuperque vixifïe videamur.- 
Quanquam enim fenfus abierit r tamen fum- 
mis & propriis bonis & laudis & gloriæ v 
quamvis non fendant , mortui non carenf.. 
Ëtfi enim nihil in fe habeat gloria, cur ex— 
petatur , tamen virtutem tanquam umbra fe- 
qyitur. Verùm multitudinis judicium de bo- 
nis , fi quando eft , magis laudandum eft v 
qnàm illi ob eam rem beati. 

XL VI. l'fon pofliim autem dicei^fcruo- 
quo modo hoc accipiatur, Lycurgum^So— 
fonem^legum ôt public» dil'ciplin» carçre-' 
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£loriâ ; Themiftoclem , Epaminondam , bel- 
îicae virtutb. Ante enim Salaminam ipfam 
Neptunus obruet , quàm Salaminii tropæi 
memoriam ; priufque Bœotia Leu&ra tol- 
lentur, quàm pugnæ Leu&ricæ eloria. Mul- 
to autem tardais fama deferet Curium, Fa-i6i 
bricium , Calatinum , duo Scipiones , duo 
Africanos , Maximum , Marcellum , Paulum , 
Catonem , Lælium ; innumerabiles alios : 
quorum fimilitudinem aliquam qui arripue- 
rit , non eam famâ populari , fed verâ bo- 
norum layffo metiens , fidenti animo ( fi ita 
res feret P|radietur ad mortem , in qua aut 
fummum bonum , aut nullum malum effe 
cognovimus. Secundis vero luis rebus volet 
etiam mori : non enim tam cumulus bono- 
rum jucundus efle ^oteft , quàm molefta 
deceffio. Hanc fententiam fignificare vide- 
tur Laconis ilia vox , qui , cum Rhodius 
Diagoras , Olympionices nobilis, uno die 
duos fuos filios viâores Olympiæ vidiffet, 
acceflit ad fenem , & gratuktus , Morere , 

Di agora , inquit , non enim in ccelum afeen- 
furus es. Magna hæc , & nimiùm fortaffe ,163 
Græci putant ; vel tum potiùs putabant : if- 
que , qui hoc Diagoræ dixit , permagnum 
exiftimans très Olympionicas una e domo 
prodire , cunâari ilium diutiùs in vita , for- 
tunæ obje£him , inutile putabat ipfi. Ego 
autem , tibi quidem quod fatis effet , paucis 
verbis , ut mini videbar , refponderam : con- 
céderas enim nullo in malo mortuos effe. 

Sed ob eam faufam contendi , ut plura 
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cerem ; qubd in defiderio & lu£u haec eÆ 
confolatio maxima. Noftrum enim , 6c noftrâ 
causa fufceptum dolorem modicè ferre de- 
bemus , ne 6c nofmetipfos amare videamur; 
Ilia fufpicio intolerabili dolore cruciat , fi 
opinamur eos quibus orbati fumus , effe cum 
aliquo fenfu in iis malis , quibus vulgo opi- 
nantur. Hanc excutere opinionem mihimet 
volui radicitus , eoque fui fortaffe longior. 

XLVII. A . Tu longior? non mihi qui- 
dem. Prior enim pars orationis tuæ faciebat , 
ut mori cuperem : pofierior , ut^podo non 
nollem , modo non laborarem : <Mni autem 
oratione illud certè perfe&um eft , ut mor- 
tem non ducerem in malis. M. Num igitur 
etiam rhetorum epilogum defideramus , an 
jam hanc artem plané relinquimus ? A. Tu 
vero iftam ne reliqueris , quam femper or- 
nafti : 6c quidem jure : ilia enim te , verum 
5 fi loqui volumus , ornaverat. Sed quinam 
eft ifte epilogus ? Aveo enim audire , quid- 
quid eft. M. Deorum immortalium judicia 
(oient in fcholis proferre de morte : nec verb 
ea fingere ipfi : fed Herodoto auftore , aliif- 
que pluribus. Primùm Argiæ facerdotis Cleo- 
bis 6c Biton filii prædicantur. Nota fabula 
eft. Cum enim illam ad folemne 8c ftatum 
lacrificium curru vehi jus effet , fatis longé 
ab oppido ad fanum , morarehturque ju- 
menta : tum juvenes hi , quos modo nomi- 
navi, vefte pofitâ corpore oleo perunxerunt , 
ad jugum accefferunt. Ita facerdos adve&a 
in fanum , cum currus effet duftus a ûliis a 



Liber I. 135 

precata a dea dicitur , ut illis præmium daret 
pro pietate , quod maximum homini dari 

I >offet a deo : poft epulatos cum matre ado- 166 
efcentes fomno fe dediffe ; manè inventos 
elle mortuos. Simili precatione Throphonius 
& Agamedes uft dicuntur , qui , cum Apol- 
lini Delphis templum exædificaviffent , véné- 
rantes aeum petiverunt mercedem non par* 
vam quidem operis & laboris fui , nihil cer- 
ti , fed quod effet optimum homini. Quibus 
A polio fe id daturum oftendit , poft ejus 
diei diem tertium : qui ut illuxit , mortui 
ftmt reperti. Judicaviffe deum dicunt , & 
eum quidem deum , cui reliqui dii conceflif- 
fent ut præter cæteros divinaret. 

XLVIII. Affertur etiam de Sileno fabella 


quædam; qui cum a Mida captifc effet, hoc 
ei muneris pro fua miffione dediffe fcribitur ; 
docuiffe regem , non nafci homini longé opti- 
mum effe ; proximum autem , quamprimùm 
mori. Quâ eft fententiâ in Crefphonte ufus 
Euripides. ' . 

Nam nos decebat , cœtus celtbr antes domu , 
Lugere , ubi effet aliquis in lucem editus , 
Humana vita varia reputantes mala : 
j 4 t , qui labores morte finiffet graves , 

Hune omnes amicos laude & latitid exequt. 
Simile quiddam eft in confolatione Crantoris : * 
ait enim Terinæum quemdam Elyfium , cum 
graviter filii mortem mœreret; veniffe in 
Pfychomantium , quærentem , quæ fiiiffet 
tantæ calamitatis caufa : huic in tabellis très 
bujufmodi yerficulos datos : 
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,0 Ignaris homines in vita mentibus errant'. 
Euthinous potitur , fatorum munere , leth&i 
Sic fuit utilius finiri ipsique tibique . 

His & talibus au&oribus ufi , confirmant , 
caufam rebus a diis immortalibus judicatam. 
Alcidamas quidem, rhetor antiquus in pri- 
mis nobilis , fcripfit etiam laudationem mor- 
tis , quæ confiât ex enumeratione humano- 
rum m^lornm 1 cui rationes eæ , quae exqui - 
fitius a philofophis colliguntur , defuerunt r 
ubertas orationis non défait. Qaræ verà 
mortes pro patria oppetitæ , non folùm glo- 
-nofæ rhetoribus , fed etiam beatæ videri fo- 
*69 lent. Repetunt ab Erechtheo , cujus etiam 
filïae cupidè mortem expetiverunt pro vit» 
civium : Codrum , qui fe in medros immifit 
hofies, vefte famulari , ne poflet agnofei , 
fx effet ornatu regio ; quod oraculum erat 
datum y fi fvcx interfeéius effet 9 vi£lrices 
Athenas tore. Alenæceus non prastermitti» 
tur , qui , oraculo edito , largitus eft patriae 
> f uum fanguinem. Iphigenia Aulide duci fe 
immolandam jubet, ut hofiium fanguis eli- 
ciatur fuo. 

XL IX. Veniunt inde ad propiora. Har- 
modxus in ore, &Arifiogitôn, Lacedæmo- 
I70 nius » Thebanus Epaminondas , vi- 

gent. Noftros vero non norunt , quos enu- 
merare longum eft : ita funt multi , quibus 
videmus optabiles mortes fuiffe cum gloria. 
Quæ cum ita fint : magnâ tamen eloquen- 
txa eft utendum , atque ita velut fuperiore e 
Joco concionaixdum î ut hommes mortem 
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Vel optare incipiant , vel certè timere dé- 
bitant. Nam û l'upremus ille dies non extin- 
itionem , fed commutationem affert loci ; 
quid optabilius ? Sin autem perimit , ac de- 171 
let omnino ; quid melius , quàm in mediis 
vitae laboribus obdormifcere , & ita conni- 
ventem fomno confopiri fempitemo ? Quod 
fi fiat melior Ennnii , quàm Solonis' oratio : 
hic enim nofter , 

Nemo me lacrymis decoret , inquit , neç u 
funera fletu 

, Faxit. 

At vero fapiens ille 

Mors mea ne careat lacrlmls : linquamus 
amicis 

Motrorem , ut ceùbrent funera cum gemitu. 

Nos vero, fi tjuid taie acciderit , ut a deo 
denunciatum videatur, ut exeamus e vita , 
læti & agentes gratias pareamus ; en^tti- 
que nos e cuftodia , &. levari vinculis arbi- 
tremur : ut aut in æternam , & plané in no- 
ftram domurrf remigremus , aut omni fenfu 
moleftiâque careamus. Sin autem nihil de- 
nuntiabitur ; eo tamen fimus animo , ut hor- ij% 
ribilem ilium diem aliis , nobis fauitum pu- 
temus : nihilque in malis ducamus , quod 
fit vel a diis immortalibus , vel a natura 
parente omnium conftitutum. Non enim 
Réméré nec fortuite) fati & creati fumus : fed 
profe&b fuit quædam vis , quae generi con- 
fuleret humano ; nec id gigneret , aut ale- 
p et , quod , cum exantlaviflet omnes labores , 
jum incidçret in mortis maluni fempiternum^ 
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*73Portum potiùs paratum nobis & perfugium 
putemus : quo utinam velis paffis pervehi 
iiceat ! Sin reflantibus ventis rejiciemur , 
tamen eodém paulo tardiùs referamur ne- 
cefle eft. Quod autem omnibus necefle eft , 
idne miferum effe uni poteft ? Habes epi- 
logum; ne quid prætermilTum , aut reliéhim 
putes. A. Ego verb : & quidern fecit etiam 
ifte me epilogus firmiorem. M. Optimè , in- 

, quam. Sed nunc quidern valetudini tribua- 
mus aliquid. Cras autem , & quot dies eri- 
mus in Tufculano , agamus hæc, & ea po* 
tiflimùm , quæ levationem habeant , ægritu- 
dinum , formidinum , cupiditatum : qui omni 
e philofophia eft fru&us aiberrimus. 
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SECONDE 

TUSCULANE, 

Traduite 

Par M. l’Abbé d’O l i v e t. 


DE LA DOULEUR. 

Quon doit la fupporter. 

^Pyrrhus , dans Ennius , dit qu’il 
a befoin de philofopher , mais feule- 
ment un peu , & fans vouloir s’y livrer 
tout entier. Pour moi, B ru tu s, 
je crois en avoir befoin auffi. Que 
pourrois-je faire de mieux , fur -tout 
dans un temps où je n’ai (i) rien à 

£i) Pendant les troubles de la Républi- 
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faire ? Mais je ne veux pas, à l’exem- 
ple de Pyrrhus, me prefcrire des bor- 
nes. Car , à moins que d’avoir emhraffe 
toute la Philofophie, ou prefque toute , 
il eft difficile d’en bien favoir quelques 
points détachés : & l’on ne peut d’ail- 
leurs , ni faire un choix , fans connoî- 
t re ce qu’on rejette ; ni pofféder une 
partie de cette fcience , fans fe fentir 
pour le refte une égale curiofité. 

A l’égard d’un homme occupé , Sc 
d’un Guerrier ; tel qu’étoit (z) alors 
Pyrrhus , j’avoue que ce peu même 
qu’il fait ^ ne laide pas de lui être fou- 
vent d’un grand fecours ; & qu’il en 
retire des avantages , non pas tels que 
les produiroit une parfaite connoiffimce 
de la Philofophie , mais qui fuffifent 

— 

que , l’an de Rome DCCVIII , Cicéron 
«tant âgé de 62 ans. Tous ces Ouvrages 
Philofophiques , le plus précieux refte de 
l’Antiquité , font le fruit des trois dernières 
années qu’H vécut. 

(2) Alors , c’eft- à-dire , dans la circon- 
•ftance de fa vie, où la Tragédie d’Ennius 
le fuppofe. Il y a Néoptoltme dans le Texte, 
mais ce fils d’Achille eft plus connu en notre 
fcngue fçus le notn d$ Pyrrhus, 

pour 
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pour le délivrer , au moins en partie , 
des maux que la cupidité , que le cha- 
grin , que la crainte feroit capable de 
lui cauier. 

Par exemple , depuis notre dernière 
conférence de Tufculum , la mort m’a 
paru ne mériter qu’un grand mépris:' 
& ce mépris ne contribue pas peu à 
nous tranquillifer lame. Car de crain- 
dre une chofè inévitable , c’eft ne pou-' 
voir de fa vie compter fur un moment 
de repos. Au lieu qu’en regardant la 
mort , non-feulement comme néceffai- 
re , mais comme une chofe qui d’elle- 
même n’a rien de terrible , on fe mé- 
nage par -là une puiffante reffource 
pour vivre heureux. 

Je n’ignore cependant pas , que bien 
des gens prendront à tâche de me con- 
tredire. Mais pour n’en pas courir les 
rifques , je n’avois qu’un moyen ; ne 
point écrire du tout. 

Par mes Oraifons même , où je me 
propofois de plaire à la multitude , 
parce qu’en effet l’Eloquence , qui eft 
un art populaire } a pour but l’appro- 
bation des auditeurs , j’ai éprouvé com- 
bien les jugeraens du Public étaient 

Jomc /. I 
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partagés. Il fe trouvent de ces efprits - 
qui font difpofés à ne louer que ce- 
qu’ils croient pouvoir imiter ; ôc qui 
prennent les bornes de leur talent , 
pour les bornes de l’art. Je les acca- 
blois par une profufion de penfées , & 
d’expreflions. Ils euflent mieux aimé , 
difoient-ils , un ftyle décharné Sc affa- . 
mé , que tant de fécondité & d’abon- 
dance. Voilà d’où fortit cette feéte de 
prétendus (3) Attiques , qui ne fa- 

J • ■ • 


(3) Il y avoit entre les Orateur? Attiques jj 
& les Afiatiques , cette différence : que le 
ftyle des premiers éteit pur , fain , précis , 
toujours proportionné à la nature de leur 
fujet ; mais celui des autres , enflé , diffus , 
énervé. Or quelques contemporains de Ci- 
céron, comme il s’en plaint ici , & dans 
beaucoup d’autres endroits , l'accusèrent de 
mettre trop d’efprit & de fleurs dans fes dis- 
cours ; en. un mot, d’être un peu Aflatique. 
Ils donnèrent , eux , dans un ftyle tout op- 
pofé , & n’eurent point de üiccès. Voyez 
Quintilien, liv. XII , chap. 10 , où il eft à 
remarquer que le ftyle de Çicpron., blâmé 
comme trop fleuri par fes contemporains , 
pafloit au contraire pour être maigre & fec 
(dans le ftècle dfe Quintilien. Tant il eft dif* 
ficile qu’une même nation cenferve pendant 
/ J- ’ •- 
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voient pas eux -mêmes ce que c’eft 
qu’Atticifine , i & qui ayant été pres- 
que fifflés en plein Barreau , ont pris 
enfin le parti de fe taire. 

Que n’ai-je donc pas à traindre , 
lorfque je m’engage dans un genre 
d’écrire , où le peuple , fur qui j’avois 
à compter pour le fuccès de mes Orai- 
fons , ne peut m’être bon à rien ? Car 
il ne faut à la Philofophie , qu’un petit 
nombre de Juges ; & c’eft à deflfein 
qu’elle fuit la multitude , à qui elle eft 
tellement fufpette , tellement odieufe , 
que fi quelqu’un veut la blâmer en gé- 
néral , & fans reftriftion , il aura fure- 
ment le peuple pour approbateur; & 
qu’en particulier , fi l’on veut attaquer 
la feêfe à laquelle je me fuis principa- 
lement attaché , on y fera encore aidé 
par les partifans de toutes les autres 
fe&es. 

J’ai répondu dans mon (4) Horten- 


long-temps le bon goût, qui corififte dans- 
ün jufte milieu , également éloigné des ex- 
trémités vicieufes. 

(4) Horttnfius eft le titre que Cicéron 
«voit dgnné à un de fes ouvrages , qui s’eft 

L ij 
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fius à ceux qui fe déclarent contre toute 
Philofophie en général ; & je crois 
n’avoir pas mal dévelopé dans mes 
quatre livres (5) Académiques , ce 
qu’il y avoit à dire pour la défenfe de 
l’Académie. 

Mais .enfin , bien -loin de trouver 
étrange qu’on écrive contre moi , c’eft 
au contraire ce que je fouhaite paffion- 
nément. Jamais la Philofophie n’auroit 
été fi fort en honneur parmi les Grecs , 
fans l’éclat que lui attiraient les difpu* 
tes les altercations de leurs Sa vans. 
Ainfi j’exhorte tous ceux qui en font 
capables, à enlever jufqu’à cette forte 
de mérite à la Grèce , où préfentement 
tout languit. Qu’ils tranfportent ici la 
Philofophie , comme nos ancêtres ont 
travaillé à y tranfporter les autres arts , 
qui lui, paroifloient utiles : comme 

nous avons vû l’Eloquence , dont les 


perdu , & dont le but étoit d’exciter les 
hommes à l’étude de la Philofophie. 

(3) Des quatre livres connus tous le titre 
de Qucflions Académiques ; il n’en relie qu’un 
complet intitulé , Lucullus , avec lç ço0li 
tnencement d’un auttoi 

j.' * ‘ ** • •* 
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Cômmencemens furent fil foibles parmi 
nous , y arriver à un fi haut point de 
perfeftion , que déjà , félon le cours 
naturel de prefque toutes chofes, elle 
décline , &c va bientôt , ce me femble , 
retomber dans le néant. 

Pour hâter donc les progrès de la 
Philofophie , qui Commence feulement 
à naître dans Rome , donnons toute 
liberté de nous attaquer, 8c de nous 
réfuter. C’eft à quoi ne peuvent fe ré- 
foudre qu’avec peine , ceux qui ont 
époufé des dogmes , dont ils ne peu- 
vent fe départir ; 8c qui , par l’enchaî- 
nement de leurs principes , font dans 
la néceflité d’admettre -des conféquen- 
ces , que fans cela ils rejetteroient. 
Mais pour nous Académiciens , qui 
nous en tenons aux probabilités , 8c 
qui, le vrai-femblable étant trouvé, 
ne pouvons étendre nol vues au-delà; 
nous femmes difpofés, 8c à réfuter les 
autres fans opiniâtreté , 8c à fouffrir 
fans émotion , que les autres nous ré- 
futent. 

Que fi nos Romains prennent du 
goût pour la Philofophie, nous n’au- 
rons plus befoin des bibliothèques Grec- 

L iij 
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ques , où l’on eft accablé d’une infinité 
de volumes , parce que cette nation a 
produit, une infinité d’auteurs qui , 
pour la plupart , fe copient les uns 
les autres : 6c il en arrivera de même 
à nos écrivains , fi nous en avons beau- 
coup qui fe tournent de «e côté- là. 

Portons-y le plus que nous pourrons y 
ceux qui ont un fonds de belle littéra- 
ture, & qui font en état d’écrire élé- 
gamment , folidement , méthodique- 
ment. Car nous avons déjà (6) une 
efpèce de gens , qui veulent qu’on leur 
donne le nom de Philofophes , & dont 
les ouvrages latins ne font pas , dit- 
on , en petite quantité. J’aurois tort de 
les méprifer , n’ayant rien lu de leur 
façon. Puilqu’eux- mêmes ils fe donnent 
pour écrire fans ordre , fans méthode , 
fans élégance , fans ornement , je laifle 
là une le&ure , qui ne me promet point 
de plaifir. Quant à leur doétrine , pour 
peu que l’on ne foit pas tout- à -fait 
ignorant , on fait en quoi elle çonfifte. 
Ainfi- du moment qu’ils ne s’étudient 


(6) Les Epicuriens. Voyez pag. 43 , 

i 
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point à plaire , je ne vois pas pour- 
quoi hors de leur patrie, ils auroient 
des le&eurs. Platon , les autres difciples 
de Socrate ôc leurs Succefleurs , font 
lus de tout le monde : même de ceux 
qui n’approuvent pas , ou qui du moins 
n’époufent pas leurs opinions. Mais ni 
Epicure ni Métrodore ne font guère 
qu’entre les mains de leurs fe dateurs : 
& ceux de nos auteurs latins , qui mar- 
chent fur leurs traces , n’ont de même 
pour le&eurs que ceux qui penfent 
comme eux. 

- - Pour moi , fur quelque fiijet qu’on 
écrive , je crois que ce doit être de 
manière à fe faire lire par tous ceux 
qui ont du goût : & fi je n’y réuffis 
point, ce n’eft pas qu’il me femble 
qu’on puilfe s’en difpenfer. 

Aufii ai- je toujours aimé la méthode 
des Péripatéticiens & des Académiciens , 
qui eft de traiter le pour & le contre 
fur chaque matière ; non - feulement , 
parce que cVft l’unique moyen dé voir 
où fe trouve la vraifemblance , mais 
encore parce qu’il n’y a rien de fi pro- 
pre à nous exercer dans l’açt de la 
parole, Arifiote fuivit cette méthode 

L iv 
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le premier, & fes difciples l’ont rete- 
nue. Philon , qui a vécu de nos jours 
& que j’ai beaucoup entendu , nous 
enfeignoit la Rhétorique dans un 
temps, la Philofophie dans un autre. 
J’ai fait , à la prière de mes amis , un 
femblable partage du loifir que j’ai 
dans ma maifon de Tufculum. Aujour- 
d’hui , comme hier , nous avons donné 
la matinée ù l’art oratoire ; & nous 
femmes defcendus après midi dans (7) 
l’Académie , où , en nous promenant , 
nous avons philofephé. Voici donc* 
non pas un {impie récit de notre con- 
férence , mais notre conférence même * 
rendue prefque mot pour mot. Tel en 
a été le début. 

l’Auditeur; 

On ne fçauroif dire combien j’eus 

- - - — 1 v t 

- (7) Gcéron avoit dans fa maifon de Tuf- 
culum , aujourd’hui Frafcati , deux endroits 
particulièrement deftinés à des entretiens 
littéraires. Il nommoit l’un le Licee , où étoit 
fa Bibliothèque ; & Pautre l’Académie , qui 
étoit , félon Corradus , une efpëce de Gym- 
nafe , fitué au bas de fes jardins.. Voyez. 
A tt. 1 , 4 , & Divin. I, 5. 
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Wef de plaifir à vous entendre, ou 
plutôt combien j’y ai gagné. Il eft 
vrai, & je puis m’en répondre à moi- 
même , que jamais la vie ne m’avoit 
paru être d’un certain prix. Mais pour- 
tant , lorfqu’il m’arrivoit de fonger qu’un 
jour mes yeux fe fermeroient à la lu- 
mière, & que je perdrois tous les agré- 
mens de la vie , cette idée de temps 
en temps m’éffrayoit un peu , & m’at- 
triftoit. Vous m’avez fi bien guéri , qu’à 
l’heure fju’il eft , croyez-moi , la mort 
me parolt la chofe du monde , qui mé- 
rite le moins qu’on s’en occupe, 

Cicéron, , 

Il n’y a rien là d’étoflnant ; c’eft l'effet 
de la Philofophie. Elle guérit les ma- 
ladies de l'ame , diflipe les vaines in- 
quiétudes, nous affranchit des pallions y 
nous délivre de la peur. Mais fa vertu: 
n’opère pas également fur toute forte 
d’efprks. Il faut que la nature y ait 
mis certaines difpofitions. Car non-feule- 
ment la Fortune ,, comme dit (8) le: 


(8) Proverbe tiré du Phormiorr de Têr 
yence, A&e I, fcéne 4, vers z 6 . 

i ▼ 
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proverbe , aide ceux qui ont du cœur £ 
mais cela eft bien plus vrai encore de 
la Raifon. Il lui faut des âmes coura- 
geufes , fi l’on veut que leur force na- 
turelle foit aidée & foutenue par ces 
préceptes. Vous êtes né avec des fenti- 
mens élevés , fublimes , qui ne vous 
jnfpirent que du mépris pour lès chofes 
humaines : & de là vient que mon dis- 
cours contre la mort s’eft aifément im-« 
primé dans une ame forte. Mais fur 
combien peu de gens ces fortes de ré- 
fléxions agiflent-elles , parmi ceux mê- 
me qui les ont mifes au jour y appro- 
fondies dans leurs difputes , étalées 
dans leurs écrits ? Trouve -t- on beau- 
coup de Philofophes , dont les mœurs 
dont la façon de penfer, dont la con- 
duite foit conforme a la raifon : qui* 
faflent de leur art , non une oftenta— 
tion de favoir, mais une régie de vie: 
qui s’obéiflent à eux-mêmes , & qui> 
mettent leurs propres maximes en pra- 
tique ? On en voit quelques-uns fi pleins 
de leur prétendu mérite , qu’il leur fe* 
roit plus avantageux de n’avoir rien 
appris ; d’autres , avides d’argent ; d’au- 
tres , de gloire ; plufieurs , efçlaves da 
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leurs plaifirs. Il y a entre ce qu’ils di- 
rent & ce qu’ils font , un étrange con» 
trafte. Rien , à mon avis, de plus hon- 
teux. En effet , qu’un Grammairien 
parle mal , qu’un Muficien chante mal 
ce leur fera une honte d’autant plus 
grande , qu’ils pèchent contre leur art r 
Un Philofophe donc , lorfqu il vit mal r 
eft d’autant plus méprifable , que l’art 
où il fe donne pour maître > c’eft l’art 
de bien vivre. 

l’Auditeur. 

Mais , fi cela eft, n’y a -t- il pas à 
craindre que les louanges , dont vous- 
comblez la Philofophie , ne foient bieir 
mal fondées ? Car , puifque fes plus 
habiles maîtres ne font pas toujours; 
d’honnétes gens , ne s’enfuit-il pas de 
là qu’elle n’eft bonne à rien i 

>1 . 

C I G É R ON- 

On aurolt tort de conclure ainft. 
Car, de même que tous les champs,, 
quoique cultivés , ne rapportent pas ; 
&; qu’il n’eft point vrai,, comme l’a 
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dit (9) un de nos Poëtes , 

\ 

- "Qhe de foi le bon grain y fans befoirt 
cC aliment y 

Dans un champ 9 même ingrat , fait 
croître heureufement ; 

de même , tous les efprits , quoique 
cultivés ne fructifient point. Et pour 
continuer ma comparaison , je dis qu’il 
en eft d’une ame heureufement née , 
comme d’une bonne terre. Qu’avec 
leur bonté naturelle , l’une & l’autre- 
ont encore befoin de culture , fi fort 
veut qu’elles rapportent. Or la culture- 
de Pâme, c’eft la Philofophie. Elle dé- 
racine les vices , elle prépare l’ame à 
recevoir de nouvelles femences , elle 
les y jette, les y fait germer; & avec 


(9) Accius nommé dans le Texte , fi l'on; 
fe rend à la correéfion de Muret , rapportée- 
dans le Cicéron Dauphin-, & que j’oie adop- 
ter ici , fans craindre que les Critiques m’eife 
blâment. 

Au refie noft-féulement les deux vers 
ftivans , mais là plufpart de ceux que j’ëm- 
ploie dans cette fécondé Tufçulanf , font dç- 
leu M. de la. Moanoye» 
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le temps il s’y trouve abondance de 
fruits. Remettons -nous donc à philo- 
fopher, comme nous faisons hier ; &c, 
fi bon vous femble , propofez-moi le 
fujet.. 

l’Auditeur. 

Jfe trouve que la douleur eft de tous, 
les maux le plus grand. 

Cicéron.. 


Plus 
neur ?. 


grand 


meme 


que le déshon*» 


L’A U D I T E U RV 

» 

Je n’ofe dire cela : & j’ai honte dè- 
me voir fî— tôt obligé à rétrafter mat 
proportion». 

Cicéron. 

Y perfifter feroit bien plus honteuxi. 
Qu’y auroit- il‘ de moins digne de vous 
que- de croire qu’il y ait quelque chofe 
de pis que L’ignominie , le crime , rirr- 
fàmie ? Plutôt que de s’en voir <ouif- 
Lé , quelles douleurs , quels tourment 
ne doit - on pas fouffrir , braver * 
^d&Qnter i; 



# 


2^4 De la Douleur* 
l’Aud iteu R. 

Oui , c’eft ainfi que je penfe» Mais 
la douleur , pour n’être pas le plus 
grand des maux > ne laiflè pas d’en 
être un. 

Cicéron. 

if: . 

Voyez -vous comme déjà un petit 
mot d’avis vous a bien fait rabattre de 
l’idée que vous en aviez ? 

L’ A UDITEUR, 

Il eft vrai ; mais il me feut encore 
quelque chofe de plus. • ^ 

* • t • 

Cicéron. 

J’y ferai mes efforts : mais l’entre- 
prife n’eft pas petite , &: j’ai befoin de 
trouver un efprit docile. 

l’Auditeur. 

Vous ferez content de moi. Par- tout 
©u la raifon me conduira , je la fuivrai v 
comme je fis hier. 

Cicéron. 

Premièrement donc , parlons des 
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Philofophes qui ont marqué ici de la 
jfoibleffe. Il y en a eu plusieurs ; & de 
fe&es différentes. A la tête de tous r 
foit pour l’ancienneté , foit pour l’au- 
l’autorité , eft Ariftippe , difciple de So- 
crate. Il a bien ofé dire que la douleur 
étoit le fouverain mal. Epicure s’eft aifé- 
ment prêté à cette opinion lâche &c 
féminine. Après lui , eft venu Hiero- 
nyme le Rhodien , qui a dit que le fou- 
verain bien étoit de vivre fans douleur : 
tant il a cru la douleur un grand mal. 
Tous les autres, excepté Zénon, Ari- 
fton , & Pyrrhon , difent comme vous ,, 
qu’effe&ivement la douleur eft un mal % 
mais qu’il y en a de plus grands. 

Ainfi cette opinion. Que la douleur 
efl le plus grand des maux , quoique 
la nature elle -même , quoique toute 
ame généreufe la défavoue , fk qu’il 
n’ait fallu pour vous le faire rejeter, 
que vous mettre la douleur en paral- 
lèle avec le déshonneur , eft cependant 
une opinion enfeignée depuis tant de 
fiècles , & par des Philofophes , les 
précepteurs du genre humain 1 

Avec de telles maximes , qui ne* 
croira que ni la vertu y ni la gloire y 
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ne méritent d’être achetées au prix dé 
quelque douleur corporelle ) Ou plu- 
tôt, à quelle infamie fe refufera-t-on , 
pour éviter ce qu’on croit le fouverain 
mal ? 

Mais , (Tailleurs , fur ce principe y 
quel homme ne feroit à plaindre ? Car y 
ou l’on fouffre actuellement de vives 
douleurs , ou Ton a toujours à crain- 
dre qu’il n’en furvienne. Perfôrmedonc 
dans aucun temps ne peut être heu- 
reux. 

Un homme parfaitement heureux 
félon Métrodore , c’eft celui qui fer porte 
bien , & qui a certitude qu ïl fe portera 
toujours bien. Mais cette certitude r 
quelqu'un peut -il Favoir? 

Quant à Epicure, je crois qu’il a 
voulu plaifanter. Qu un Sage foit au 
milieu des flammes , ou fur la roue , 
dit- il quelque part- ; & peut-être vous 
attendez-vous qu r il ajoute : il te prendra 
en patience , ne fucccombera point à fes 
douteurs. Par Hercule , ce feroit beau- 
coup , & l’on ne demanderait rien de 
plus à Cet Hercule même , par qui je 
viens de jurer. Mais pour Epicure , ce 
grand, ennemi de la moleffe , cet hom- 
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me fi auftère , ce n’eft point affez. Ju^ 
que dans le Taureau de Phalaris, un 
Sage dira ; Qui ceci ejl agréable ! Que 
j'en fuis peu ému / 

Agréable 1 Trouver cela indifférent,’ 
ce ferait donc trop peu ? Mais ceux 
même qui nient que la douleur foit 
un mal , ne vont point jufqu’à dire 
que , d’être à la torture , ce foit quel- 
que chofe d’ agréable . Ils difent que 
cela eft fâcheux ; que cela eft fenfible ; 
que la nature y répugne ; mais non pas 
que ce foit un mal. Et lui , dans la 
perfuafion où il eft que la douleur n’eft 
pas feulement un mal , mais le plus 
grand des maux , il ne laifle pas de 
vouloir qu’un Sage la trouve agréable . 
Je n’en exige pas tant de vous. Laif- 
fons ce Voluptueux tenir dans le Tau- 
reau de Phalaris , le langage qu’il tien- 
droit dans un lit mollet. Pour moi je 
ne crois point la Sagefle capable d’un 
fi grand effort. C’eft remplir fon de- 
voir, que de marquer du courage çn 
pareil cas. Mais de la joie , n’allons 
pas fi loin. Car la douleur eft affuré- 
ment , quelque chofe d’incommode , 
d’affligeant , de trifte , d’odieux à la 
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nature , de pénible à fouflfrir , à ert* 
■durer. 

Jugez- en par Philo&ète. On peut 
bien lui pardonner de gémir , puifqu’il 
avoit eu devant les yeux l’exemple 
d’Hercule même , qui , dans l’excès de 
fes douleurs , pouflbit de hauts cris fur 
le mont (Eta. Philo&ète donc , héri- 
tier des flèches (i) d’Hercule , ne trouve 


(i) Hercule, fur le point de mourir, fit 
préfent à Philoéiète de fon carquois , rem- 
pli de flèches teintes du fang de l’Hydre ; 
mais à condition qu’il ne découvriroit ja- 
mais à perfonne le lieu de fa fépulturje. 
Plufieurs années après , il arriva que les 
Grecs ayant été avertis par l’Oracle , que 
fans ces flèches fatales ils ne pourroient pas 
prendre Troie , ils eurent recours â Philo- 
âète , & voulurent le forcer à leur dire où 
étoit le tombeau d’Hercule. Philoéiète le 
leur montra en frappant du pied deflus : per- 
fuadé que comme il ne parloit point , ce 
n’étoit pas violer fon ferment. Mais lorfqu’il 
fe fut embarqué avec eux pour aller au fiège 
de Troie , une de ces flèches fortant par 
hafard du carquois , lui tomba fur ce même 
pied , dont il avoit frappé la terre ; ce qu’il 
regarda comme une punition de fon parjure; 
& le’\enin de l’Hydre lui caufa un abcès, 
dont l’infeftion fut telle dans le vaille au 4 
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pas ce préfenj d’une grande ref- 
iource , - ' ' *. *'»’• r * 

Quand le polfon malin , qui pénétre 
mes veines , 

Me livre fans relâche à. de cruelles 
peines , 

dit -il ; & appellant au fecours , délirant 
la mort , il ajoûte : 

Qui de vous à mes cris fe laiffera. 
toucher ? 

Qui , me précipitant du haut de et 
. * rocher , 

Me fera dans les flots éteindre ce 
bitume , 

Ce venin dont le feu jufqu'aux os 
me confume? 

Puifque la douleur arrache de fem- 
blables cris, il eft difficile de ne pas dire 
qu’elle eft un mal , & un grand mal. 

■s ■ « ■ ■ ■ 1 1 « ■ — m 

que les Grecs prirent le parti de le débar- 
quer dans File de Letnnos. On peut voir 
ailleurs la fuite de fes aventures , qui ne fait 
lien aux vers que nous expliquons ici. 
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Voyons Hercule hji-mêipe , qui ? 
dans un temps où la mort le copduifoit 
à l’immortalité , fut vaincu par la dou- 
leur. Quand Déjanire lui eut fait mettre 
cette robe teinte du fang d’un Cen- 
taure , & qu’il en fentit l’impreffiort au 
dedans de fes entrailles , à quelles plain- 
tes ne fe laifïoit-il pas aller , fi l’on eu 
croit (z) Sophocle ? 



(2.) Dans les Trachiniertnes de Sophocle : 
c’eft le titre d’une de fes Tragédies. 

Quant à l’hiftoire dont il s*agit ici , elle 
fe trouve par-tout. Hercule ayant époufé 
Déjanire , fille d’un Roi d’Etolie , il fclloit 
l’emmener. Mais fur leur route il fe trou- 


voit une rivière à paffer. Hercule accepta 
l’offre que lui fit le Centaure Neffus , de 
pafTer Déjanire : & quand le Centaure fut 
avec elle à l’autre bord , il voulut la ravir. 
Hercule décocha fur lui une de fes flèches. 
Neffus , bleffé à mort , donna fa robe à Dé- 
janire ", en l’affurant que tant qu’Hercule 
auroit cette robe fur le corps , jamais il 
n’aimeroit d’autre femme qu’elle. Déjanire, 
à quelque temps de là, fut qu’Hercule étoit 
arrêté dans l’Eubée par une nouvelle pafr 
lion : d’abord elle lui envoya la robe du 
Centaure : Hercule ne l’eut pas plus-tôt fur 
hn, qu’il devint furieux, & fe jetta lui- 
meme dans le feu qu’il venoit de faire alluj 
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Oui y les plus durs combats , les af- 
fauts les plus forts , 

Les plus cruels travaux de Cefprit 

• & du corps y 

JDc Junon contre moi la fureur ir- 
ritée , 

Les ordres foudroyans du barbare 
Euriflhée , 

Tous ces maux ont été moins fune - 
fies pour moi f > 

Que n'ejl d'une robe tmptflée 
Le fatal & Jinijlre envoi. 

. Il en fort un poifon , une brûlante 
cire , 

Qui s'attache à mon corps , le fuce , 
le déchire. rr . ' 

Mais y o deflin trop outrageant ! 

Efl-ce pour mon honneur y à l'inhu - 

. maine lance 

Ou d'un Centaure , ou d'un 

Géant y > * 

Que je puis imputer l'excès de .ma 

Joujfrance ? ï Si. 

Sont-ce tous les Grecs affemblés , 



mer pour un facrifice. La crédule Déjà-» 
nirene put fur vivre à fon mfcri ; §t. fe tu% 
4e défefpoir. '■ *• ; • . 



i6z De la Douleur. 

' Qui me font à leur tour éprouver 
leur vengeance ? 

Sont-ce ces peuples reculés , 

Ou par des efforts trop {èLés 
. fai tâché de porter les mœurs & la 
feience ? 

Ma défaite , opprobre éternel ! 

De la main d'une femme ejl le per- 
fide ouvrage. . v 

O mon fils , mon vrai fils , fi Va- 
mour paternel ^ 

Aujourd'hui fur le maternel 

Dans ton cœur , comme il doit y 
remporte l'avantage ; 

Vai cours , j'attens ici ta mere à 


mes genoux. 

Que ton bras l'abandonne a mon 
jufie couroux . 

Ofe te faire voir digne fils de ton 
pere. 4 

Au feul récit de mes douleurs , 

l/n jour le monde entier , du tribut 
de fies pleurs .. 

, Honorera notre misère. 

Quelle horreur , dira-t-on , a contraint 
de gém ir y , 

, 1 Ainji quune femme timj.de , 

Le fier , le magnanime Alcide 9 




i 
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Que nul ajfieux danger ne fit jamais 
frémir ? 

■ Témoin du tourment qui me tue , 

Viens , approche , mon fils : fur mon 
corps déchiré y 

V i C effet du venin dont je fuis 
dévoré. ' '■ 

Voye ç tous , par quels maux ma. 
confiance abattue 

Cède au funefie fort que Ton ma 
préparé. 

Et toi , Pere des Dieux , lançant fur 

' \ moi ta foudre , ’ w 

Achève , par pitié y de me réduire en 
poudre. 

Ah\ je fens de mon mal y de mon 
feu dévorant y 

Que dans cet infant meme un accès 
me reprent. 

Quelle cuifante ardeur ! quelles poin- 
tes aigues ! 

O qu Hercule aujourdèhui dHerçule 
efi different ! 

Mes forces , ma vigueur , qu êtes- 
vous devenues ? 

Efi-ce par vous que fai dompté 
1 Le Lion terreur de Némèe / 



264 De la Douleur, 

' Que j'ai défait Nejfus , monjlre fi 
redouté ? 

Abattu V Hydre enfin , tant de fois 
ranimée ? 

EJl-ce par vous que j'ai tiré 

Des portes de C Enfer le chien à triple 
tête ? 

Que j'ai dù Erymanthe atterré 

A mes pieds L'effroyable bête ? 

Que fai forcé le flanc du Dragon 
furieux , 

Qui des filles cCHefper gardoit Cor 
v. précieux ? * ■ 

Hélas ! à quoi me fert qu'on chante 
Mon nom fi grand , fi glorieux ? 
Hélas ! à quoi me fert qu'on vante 
Mon bras toujours viüorieux ? 

Pouvons -nous après cela méprifer la 
douleur , nous , dis-je , quand nous 
voyons Hercule même fouffrir avec fi 
peu de fermeté ? 

Autre exemple , tiré d’Efchyle , non- 
feulement Poète , mais , à ce qu’on 
dit , Pythagoricien. Quels fentimens 
jnçt-il dans la bouche de Prométhée , 

fouf&ant 
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.fouffrant pour fon larcin ( 3 ) de 
Lemnos ? 

Quand à l'infu des Dieux , fa té- 
méraire main , 

Par un art pour lui trop funefte , 
Dans la boutique de Vulcain 
Sut dérober, le feu célejle , - 
Dont il fit part au genre humain, 
•Jupiter, pour l’en ptinir , l’attacha fur 
le mont Caucafe ; & c’eft dans cette 
fituation , que Prométhée tient ce 
difeours. 

Titans , race du ciel , 4 ce trijle 
rocher f 

V me^. contempler votre frere , 
Qu' ici de Jupiter attache la colère ; 
Ainfi que ton voit un nocher , 

• De nuit , dans la peur de t orage , 

Attacher fa barque au rivage. 
Trop ingénieux pour mon mal , 
Vulcain , par tordre de fon pere , 

x y 

> ■■■ ■ ■ " * 1 

. ' . - : > 

(3) Platon dans fon Protagoras , raconte 

comment Prométhée déroba le féu de“Vul- 
cain , & la fageffe de Minerve. Mais ce qu’en 
dit Çicéron , n’a -pas befoin ici d’un plus 
ample éclairciffemefUV • 1 1 

- Tome I. v M 
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£Jl venu me clouer fur ce mont mi 
fcmal. 

Où de trois en trois jours un Aigle 
meurtrière , , , 

Avide de mon fang , vient d’un bec 

inhumain. ' y 

Me déchirer le cœur pour repaître fa 


faim , v " 

Et ne donne à ce cœur le Icifir de n r- 

naître t 

Que pour recommencer toujours a s en 

repaître. < • ■ . 

Je voudrois écarter en vain 
" J JJ impitoyable oifeau 9 tninijlre de 
mes peines: 

» ffes bras font arrêtés par dmvifi- 
^ bits chaînes. 

Tel efl de Jupiter le decret fouv train. 
En proie a la douleur , pour la mort 
je joûpirt; ■ f \ , 

< Mais n obtenant pas' meme un infant 
de fomrriàl , ( 

. .Je fins fondre mon -corps goutte 
goutte au fçltil , • 

\ JÉt n'expirant jamais t à' tout tno» 
ment j'expir*. À 

i./ On ne fauroic donc , çc femme, 
ne pas croire misérable w homme 
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réduit à cette extrémité : ni , par con- 
féquent , ne pas regarder la douleur 
lomme un mal. 

• ' » 
l’Aitditru R. . • 

Jufqu’ici vous plaidez ma caufe. J’y 
reviendrai dans un moment. Mais en 
attendant , voilà des vers que je ne 
connois point : dites-m’en , je vous 
prie, l’auteur. 

C I CÉRON. 

Je vous le dirai. Vous n’avez pas tort 
de ne les pas connoître. J’ai , comme 
vous voyez, un grand loifir. 

l’A üd iteur. 

Hé bien ? 

C ICÉRON. 

Quand vous étiez à Athènes , vous 
alliez fouvent , je crois , aux écoles des 
Philofophes. 

l’Auditeur, 

Oui, &c avec plaifir, 

< * « g 

M 1; 
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Cicéron. 

Quoique pas un alors ne fe piquât 
d’éloquence , vous aurez remarqué , 
fans èoute , que leurs difcours étoiçnt 

mêlés de vers. 

« , * * * . • , 

l’Auditeur. 

Particulièrement ceux de Denys 
-le Stoïcien. 

Cicéron, 

Oui ; mais fans choix , & fans grâce ; 
on eût dit qu’il récitoit une leçon : au 
lieu que notre Philon (4) choinffoit de 
beaux vers , les plaçoit bien , & en 
faifoit ferttir la cadence. Ainli , depuis 
que j’ai pris goût aux conférences (5) 
philofophiques , non-feulement je fais 
grand ufage de nos Poètes , mais-, à 
leur défaut , j’ai traduit exprès divers 
paifages des Grecs , afin que ces fortes 
d’entretiens ne fulfent dépourvus en 
\ . . - * - ' 1 

(4) Philon étoit Académicien : voilà pour-] 
quoi Cicéron dit , notre. 

(5) Cicéron dit : à cette efpccf de déclq^ 
mat ion f qui convient ajfe [ à un vieillard , 
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notre langue , d’aucun des ornemens ; 
dont ils étoient fufceptibles. 

, Remarquez- vous , au refte , combien 
les Poëtes fçrnt pernicieux ? Voilà les 
plus grands courages qu’il y, eût ja- 
mais , & ils nous les donnent pour 
des lâches , qui fe lamentoient de la 
manière la plus foible. Par là ils nous 
amollirent l’ame. Tel eft cependant le 
charme des vers , que non -feulement 
on les lit , mais on les retient. Aux. 
mauvais principes de l’éducation do-, 
ipeûique , & à la délicatelfe d’une vie 
oifive , ajoutez le commerce des Poë- 
tes y il n’y aura vertu qui n’en foit 
énervée. Platpn (6) avoit donc bien 
raifon de ne vouloir point d’eux dans 
fa République j bâtie fur le plan qu’il 
jugeoit le plus convenable aux mœurs 
& au bon ordre. Pour nous , qui nous 


(6) Platon bannifloit de fa République > 
non tous les Poëtes indiftinélement , maisr 
feulement ceux dont la Théolorie étpit im- 
pie, ou la Morale corrompue. V rai- femb la- 
mentent il auroit fouffert Defpréaux & Mo- 
lière, à peu de chofe près: il auroit même- 
récompenfé la Fontaine pour fes Fables: 
jnais il: quroit congédié Quinault. 

M iij 



xycr De la Douleur, 
formons d’après lés Grecs , dès l’enfance 
nous étudions les Poètes ; & c’efl un 
genre d’érudition , dont les perfonnes 
bien nées le font honneur. 

Mais pourquoi nous mettre ici en 
colère contre les Poètes , puifque des 
Philofophes même , qui font chargés 
d’enfeigner la vertu , ont prétendu que 
la douleur étbit le Souverain mal ? 


Vous qui d’abord étiez de ce fenti- 
«nènt 9 vous l’avez , tout jeune que 
vous étés , abandonné , du moment 
que je vous ai mis la douleur en pa- 
rallèle avec l’ignominie. Mais que je' 
tienne le même difcouts à Epicure : il 
répondra qu’une doulèUr médiocre l’em*- 
porte fur l’ignominie la plus marquée; 
parce que ngnonriinié j à fon avis 9 
rr’eft point d’elle - même un mal , 4 
moins qu’elle n’occafionne de la dou- 
leur. Hé quelle douleur éprouve-t-il 
donc , je vous prie , pour avoir avancé 
wne femblable proposition , qui eft , 
félon moi , la plus grande ignominie , 
dont un PfiilôSophe puiffe jamais être 
couvert ? 

. Vous m’avez dit qu’en matière de 
maux, l’ignominie eft pire que la dou- 


\ 
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leur. Je n’en veux pas d’avantage. Avec 
ce feul principe , vous comprendrez 
jufqu’à quel point il faut bcaver la.dou-, 
leur : ôc il s’agit bien plus, ici de nousr 
armer contre elle , que d’examiner fîj 
eeft un mal , ou non. 

Parmi les Stoïciens , on a recours à 
de petites fubtilités, pour prouver que 
ce n’eft pas un mal : comme s’il étoit 
queftion du mot 6c non de lsu chofe. 
Zenon , pourquoi me tromper } Vous 
m’aflurez que ce qui me parolt horri- 
hle , n’eft point un mal ; 6c moi , cu- 
rieux de favoir par quelle raifon , je 
vous le demande. Paru qui rien , dites- 
vous nejl un mal , qui ci qui disho- 
nore , que ce qui ejl un crime. Réponfe « 
pitoyable , 6c qui ne fait pas que je ne 
fou fifre point. Je fais que la douleur’ 
n’eft pas un crime : ceflez de vouloir 
me l’apprendre : mais prouvez-moi qu’il > 
m’eft indifférent, ou de fouffrir, ou de : 
ne fouffrir pas. 

Trls*indiffürtnt , ajoûte Zenon , par 1 
rapport à lu vraie félicité , qui conjijle 
uniquement dans la vertu. Mais on fera 
bien cependant d écarter la douleur. Pour- 
quoi ? Parce que cejl uni chofe trifle f ' 

M ir 
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dure , fâcheufe , contre nature , difficile 
à Supporter. Amas de paroles , pour ne 
lignifier que ce qu’en un feul mot nous 
nommons un mal ; Appeler la douleur 
une chofe trifte , contre nature , à peine 
fupportable , c’eft me la définir , & dire 
vrai : mais ice n’eft pas m’en délivrer. 
Toutes ces grandes & orgueilleufes 
maximes , Qu’il ny a de vrai bien , 
que ce qui ejl honnête ; de vrai mal , 
que ce qui ejl honteux , échouent ici : 
& c’eft: fuppofer , non .ce qui eft réel- 
lement , mais ce qu’on voudroit qui fut. 

Je trouve bien plus raifonnable d’a- 
vouer , Quil faut meure au rang des 
maux tout ce qu abhorre la nature ; & 
au rang des biens tout ce quelle défire «, 
Partons de là , & mettant à part toute 
difpute de mots , reconnoiffons qu’en- 
tre cette efpèce de bien , qui eft le 
digne objet des Stoïciens , que nous 
appelons l’honnête , le jufte , le con- 
venable , ou , en un mot , la vertu : 
Teconnoi fions , dis-je , qu’entre cette 
efpèce de bien , & les biens qui regar- 
dent le corps , ou qui dépendent de la 
fortune , il y a cette différence , que les 
derniers , au prix de l’autre , doivent , 
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paroître infiniment petits ; & fi petits , 
que tous les maux du corps , fuflent-ils 
confondus enfemble , ne feroient pas 
équivalens à cette autre efpèce de mal , 
qui réfulte d’une aftion honteufe. 

Puifque l’ignominie eft donc , & de 
votre aveu , quelque chofe de pire que 
I4 douleur ; il s’enfuit que la douleur 
n’eft à compter pour rien. Car tant que 
vous regarderez comme honteux pour 
un homme , de gémir , de crier , de fe 
lamenter $ de fe laifler accabler par la 
douleur ; il ne faudra que vous refpe- 
éler vous -même, que confulter l’hon- 
neur , la bienféance ; & sûrement à 
l’aide de vos réflexions , la vertu fera 
vi&orieufe de la douleur. 
v Ou la vertu n’eft rien de réel , ou 
la douleur ne mérite que du mépris. 
Admettez-vous la prudence , fans quoi 
nulle idée de vertu ne fublifte ? Hé> 
quoi , vous confeillera ■* t-elle des foi- 
bleftes , qui ne peuvent être bonnes à 
rien. ? Quoi , la modération vous per- 
mettra-t-elle des emportements ? Quoi , 
la juftice fera-t-elle bien obfervée par 
un homme , qui , plutôt que de fouf- 
frir , aimera mieux révéler un fecret - 
M Y 
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trahir fes confidens , renoncer à Tes de- 
voirs ? Quant à la force , & à fes com- 
pagnes la grandeur d’aine , la gravité y 
la patience , le mépris des chofes hu- 
maines , que deviendront-elles } Pen- 
dant que vous êtes conflemé , Sc que 
tout retentit de vos cris plaintifs , dira- 
t-on de vous , O Vhommt courageux f 
Pas même , que vous foyez un homme. 
Vous n’avez point de courage , fi vous 
ne faites taire la douleur. 

Or favez-vous qu’il n’en efl pas des 
vertus y comme de vos (y) bijoux ? 
Que vous en perdiez un , les autres 
vous refient. Mais fi vous perdez une 
feule des vertus , ou , pour parler plus 
jufle , Ç car la vertu (8) efî inamiffible ) 


(7) Il y a dans le Texte un de vos vufer 
d'airain de Corinthe* Pour favoir ce que c’é* 
toit que cette forte d’airain, & quel cas les 
Anciens en fait oit , voyez Muret Var. 
Left. III, 5. Bifciola, Hor. fubf XV. 10. 

Touchant ce dogme dès Stoïciens, Que 
la vertu efi une , & qu'on ne peut être vertueux 
en un point , fans l'être généralement en tout , 
voyez Jufle Lipfe , Manud. III , 4 

(8) Autre dogme des Stoïciens. Voyes 
Jufle Lipfe , ibîd. ou plutôt les Elément a 
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fi vous avouez qu’il vous en manque 
une feule , fâchez qu’elles vous man- 
quent toutes. 

Vous regarderez vous donc, ou plu- 
tôt , afin que ceci ne tombe pas fur 
vous perfonnellement, regarderez -vous, 
ce Prométhée, ou ce Philoélète dont 
nous parlions , comme des perfonnages 
courageux , magnanimes , patiens , 
graves, pleins de mépris pour les chofes. 
humaines? Un tel éloge ne convient 
pas à un homme , qui, couché dans 
une caverne , 

Par fes cris redoubles , par fes gé- 
mijjemens , 

. Rèpandoit dans les airs C horreur de 
fes tourmens. 

Je ne nie pas que la douleur ne foit 
douleur. A quoi , fans cela , nous fer- 
viroit le courage ? Mais je dis que la 
patience , fi c’eft quelque chofe de 
réel , doit nous mettre au-defîus de la 
douleur. Ou fi c’eft quelque chofe d’i- 

Philofophiot Stoïcce de Scioppius , qui eft plus 
méthoî que , & plus inftruttif. 

M vj 
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mag'maire à quel propos vanter la 
Philofophie , &c nous glorifier d’être 
fes difciples ? 

Voilà que la douleur vous pique ? 
Hé bien , je veux qu’elle vous déchire. 
Prêtez le flanc , fi vous êtes fans dé- 
fenfe. Mais fi vous êtes revêtu (9) 
d’une bonne armure , c eft-a-dire , fi vous 
avez du courage , réfiftez. Autrement 
le courage vous abandonnera: & avec 
lui , votre honneur , dont il étoit le 
gardien. 

Par les loix de Lycurgue , & par 
celles que Jupiter a données aux Cré- 
tois , ou que Minos a reçues de ce 
Dieu , comme le difent les Poètes , il 
eft ordonné qu’on endurcilfe la Jeu- 
nerte au travail , en l’exerçant à la 
charte & à la courfe , en lui faifant 
fouffrir la faim , la foif , le chaud , le 
froid. A Sparte on fouette les enfans 
au pied de l’autel , jufqu’à effufion de 
fang : quelquefois même , à ce qu’on 
m’a dit fur les fieux , il y en a qui ex- 
pirent fous les coups : & cela , fans 


(9) Il y a dans le Texte , d'armes fabr*> 
quées par Fulcain, 

M vj 
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que pas un d’eux ait jamais laifle échap- 
per , je ne dis pas un cri , mais un 
ijmple gémifTement. Voilà ce que des 
enfàns peuvent : & des hommes ne le 
pourront pas ? Voilà ce que fait la 
çoutli me : & la raifon n’en aura pas la 
force ? 

Travail & Douleur ne (ont pas pré- 
cifément la même chofe quoiqu’ils fe 
reffemblent alTez. Travail lignifie fon- 
ction pénible , foit de l’efprit , foit du 
corps : Douleur, mouvement incom- 
mode , qui fe fait dans le corps , &c 
qui eft contraire aux fens. Quand (1) 
on coupoit les varices à Marius, c’é- 
toit douleur : quand il conduifoit des 
troupes par un grand chaud , c’étoit 
travail. Mais l’un approche de l’autre , 
car l’habitude au travail nous donne de 
la facilité à fupporter la douleur. Et 


• (1) Je fupprime quatre ou cinq lignes , où 
Cicéron reproche aux Grecs, de n’avoir qu’un 
feul &. même mot pour lignifier Travail & 
Douleur. Outre que ce reproche pourroit 
ri’etre pas bien fondé , c’eft un fait étranger 
à la queftion , & qui n’auroit rien ici d’inté- 
reffant pour un françois. On peut voir là- 
jfldTus Muret, Var, Leâ. XIX ,,4. 
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c*eft dans cette vue que ceux qui for- 
mèrent les républiques de la Grèce , 
voulurent qu’il y eût de violens exer- 
cices pour les jeunes gens. On y oblige 
à Sparte les femmes même , qui par- 
tout ailleurs font élevées avec une ex- 
trême délicateffe , & , pour ainfi dire , 
à l’ombre. 

Mais à Sparte on les voit y dès P avril 
de leurs ans , 

Braver les injures du temps l 

Et chercher dans les Jeux une noble 
poujjitre. 

On leur voit dédaigner la laine y h 
fiifeau , 

Et, Jaire leur art le plus beau 

De la lutte & de la carrière . 

Quelquefois, dans ces rudes exer- 
cices , la douleur accompagne le travail. 
On s’y entre-choque , on s’y frappe , 
on s’y terraffe ; on y fait des chûtes 
&c par le travail même il fe forme une 
efpèce de calus, qui fait quon ne fent 
point la douleur. • * ’• * '* 
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Parlerai-je (2) de nos armées ? Quel 
travail pour un foldat , lorfqu’il mar- 
che , de porter des vivres pour plus 
de quinze jours ; Sc de porter outre' 
cela Ton bagage & un pieu ? A l’égard 
du cafque , du bouclier , & de l’épée , 
il ne les compte non plus pour un far- 
deau , que fes épaules , Tes bras , fès 
mains. Un langage ulité parmi les fol- 
dats , c’eft que leurs armes font leurs 
membres : & en effet , fi l’occafion fe 
préfente , ils mettent bas le refte de 
leur fardeau , & fè fervent aufïi lefte- 
ment de leurs armes , que fi elles fai- 
foient partie de leurs corps. 

Quel travail que celui de nos légions j 
dans leurs divers (3) exercices ! Or 


(2) Il y a dans le Texte une parenthè- 
fe , où il eft dit que les armées des Lacèdèmo-r 
miens marchoient au fon de la flûte , & que pour 
lés animer au combat , on employoit toujours la 
cadence des Anapejles. Mais je n’ai pas eu 
l’art d’enchâfiêr ce petit trait d’érudition , de 
manière qu’il n’interrompk pas un peu la 
fuite du aifcours. 

Je fupprime au/fi l’étymologie du mot 
gjcercitus , qui n’a pas lieu en françois. 

(3) U y en a trois de fpécifiés dans Iç 
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c’eft précifément de là que leur vient 
cette intrépidité , qui brave les coups. 
Amenez-moi un foldat , qui ait dans 
l’ame le meme degré de valeur , 
mais qui n’ait point paffé les mêmes 
exercices ; on le prendra pour une 
femme. Aufli l’avons -nous (4) bien 
éprouvé , qu’entre nouvelles & vieilles 
troupes , il y a une différence infinie. 
Ordinairement le nouveau foldat eft 
d’un âge plus vigoureux : mais d’être 
fait à la fatigue , & d’aller aux coups 
tête baiffée , c’eft ce qui ne s’apprend 
que par l’habitude. Vous verrez lorf- 
qu’après une bataille on emporte les 
bleffés , vous verrez le nouveau foldat 
pleurer honteufement pour une légère 


Texte, clamor , curjus , concurfus. Mais pour 
en donner une idée f'uffifante , il faudroit tranf- 
crire ici pluûeurs pages de Végècë. Je me 
conténte de renvoyer au Traité de Jufte 
Lipfe de Militia Romana , oh Ton peut con- 
fulter principalement le Dialogue XI du li- 
vre IV , & le Dial. XIII du, liv. V. 

”( 4 ) Dans les dernières Guerres civiles; 
Céfar avoit nombre 4 e Vétérans dans fon 
parti : & Pompée beaucoup de nouvelle 

mi'liro * * • 

cl 


unbçe,; 

A * 


ui J là 


Digitized By Google 



.Tu S C U LA y E II. 1$I- 
fyefïure : pendant que l’ancien, dont> 
le courage eft relevé par l’expérience , 
demande feulement un Médecin qui 
lui bande fa plaie. Témoin Eurypyle, 
qui parle ainfî. 

» Patroclc , à mon fecours : fans vous 
ma mort efl sure. 

Arrête^ , s'il fe peut , le fang de ma 
bleffure. ' \ 

Les enfans d'Efculape ailleurs font-, 
difperfcs, - ■ ~ 

^ Et ne peuvent fuffire au nombre des 
bleffcs . 

Voilà bien le cara&ère d’un vieux 
Guerrier, à qui la douleur ne coupe 
point la parole. Remarquez comme 
Eurypyle , loin de le prendre fur un 
ton pleureux , ajoute lui-même pour 
quelle raifon il doit patiemment fouf- 
frir fa difgrace. 

• ' • i . ’ * * 

Quiconque au fein <Tun autre a cm 
porter la mort , 

A du craindre pour lui t effet d'un 

• • même fort , 
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dit-il : & moi Fà-deffus , je m’imagine 
que Patrocle va l’emmener, le mettre 
au lit , bander fa plaie. Oui , fi Patro- 
cle étoit un homme ordinaire. Mais il 
lui demande des nouvelles de l’aétion, 

A pris et grand combat , Seigneur , 
apprenti-moi , 

Quel aujourd'hui des Grecs ejl Ce f- 
poir , ou Veffro'w 

Au lieu donc (5) de fonger à fa bleflu- 
re , le malade reprend : 


(5) le ne rends point ici ces paroles , non 
effet Æfopus , par lefquelles il paroît que Ci-, 
céron paffe du Perfonnage à l’Aâçur. 

Avouons que ces p adages découfus pou* 
voient avoir des grâces pour les contempo- 
rains de Cicéron , comme d’heureufes cita- 
tions de Molière & de Corneille ne manque- 
roient pas de nous plaire aujourd’hui : mais 
avouons en même temps , fous le bon plailir 
des Commentateurs , que ces mêmes paf- 
fages , ainfi eftropiés , ont aujourd’hui quel- 
que obfcurité pour nous ; comme des cita- 
tions de Molière & de CorneiUe en auront , 
fans doute , pour ceux qui viendront dans 
deux mille ans. Je ne puis que renvoyer ici 
au Cicéron de M. le Dauphin , 011 l’on trou- 
vera des éclàirciffemens , qui ne font point 
ailleurs, 
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Hector , à qui Us Dieux pretoient 
leur a(jijlance , 

Voyant de nos guerriers mollir la 
lèJifUuice , 

& le refte , car il en vient au détail } 
malgré fa douleur ; emporté par cette 
intempérance de gloire , dont un Brave 
ne peut fe défendre 

Un homme éclairé , un Philofophe 
ne pourra-t-il donc pas aufli-bien qu’un 
vieux Guerrier, montrer de la patience 
dans fes douleurs ? Oui fans doute il le 
pourra , & incomparablement mieux. 
Mais nous n’en fommes pas encore aux 
fècours , qui fe tirent de la raifon : il 
s’agit préfentement de ceux qui naiffent 
de l’habitude. 

Une petite femme décrépite jeûnera 
{ans peine deux & trois jours. Retran- 
chez la nourriture à un athlète pendant 
vingt-quatre heures , il fe croira mort , 
& appellera Jupiter à fon aide , ce Ju- 
piter l’Olympien , à qui fes travaux 
font confacrés. Telle eft la force de 
l’habitude. Pafler les nuits au milieu 
des neiges , St fe brûler toute la jour- 
née au foleil , c’eft l’ordinaire des 
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chaffeurs. On n’entend pas même g& 
mir ces athlètes , qui fe meurtriffent à 
coups de certes. Què dis-je ? Une vic- 
toire remportée aux Jeux Olympiques 
eft à leurs yeux ce qu’a été autrefois le 
Confulat dans Rome. 

Mais les Gladiateurs , des fcélérats 
des barbares, jufqu’où ne pouffent-ils 
point la confiance ? Pour peu qu’ils 
fâchent bien leur métier , n’aiment-ils 
pas mieux recevoir un coup , que de 
l’efquiver contre les règles ? On voit 
que ce qui les occupe davantage , c’eft 
le foin de plaire , & à leur maître , & 
aux fpeftateurs. Tout couverts de bief- 
fures , ils envoient demander à leur 
maître s’il eft content : que s’il ne l’eft 
pas , ils font prêts à tendre la gorge. 
Jamais le moindre d’entre eux a-t-il , ou 
gémi , ou changé de vifkge ? Quel art 
dans leur chute même , pour en déro- 
ber la honte aux yeux du Public ? Ren- . 
verfés enfin aux pieds de leur adver- 
faire , s’il leur préfente le glaive , tour- 
nent-ils la tête ? 

Voilà ce que l’exercice , la réflé- 
xion , & l’habitude ont de pouvoir* 

Q uoi donc , - 

7 il - . 
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Un Samnite , un coquin > le dernier 
des mortels 

► r r . 

pourra s’élever à ce degré de courage ? 
& il y aura dans le cœur d’un homme 
né pour la gloire , un endroit fi foible , 
que ni raifon ni réfléxion ne puiffent 
le fortifier ? Quelques perfonnes trai- 
tent d’inhumanité le fpeÇtacle des Gla- 
diateurs : & je ne fais ' fi tel qu’il eft 
aujourd’hui , on ne doit pas effective- 
ment le regarder ainfi. Mais lorfque des 
criminels étaient feuls employés à ces 
fortes de combats , il ne pouvoit y 
avoir , du moins pour les yeux , une 
école où l’on apprît mieux à méprifer 
la douleur & la mort. 

J’ai parlé de l’exercice „ de la cou- 
tume , & dès reffources que l’efprît 
trouve en lui-même. Voyons ce qu’y 
ajoute lé raisonnement- a moins que 
'vous n’ayez qüélqu^ objéCtion à mç 
ïairè f - ‘ J V -• * < 'V'" 

/ ) ' :il ' t . 1 

.l’Audi t eu r. f . 

J 1 » ' ’ - > j • 

Que jè yeugi interrompe', moi ? J’en 
ferois bien fâché ;btarjt voire qüiçQVir$ 
•uteifetôMe perfuâfif, i £ 



a . 8<5 V e la Douleur 
Cicéron. 

Rechercher fi la douleur eft un mal 9 
ou non , c’eft l’affaire des Stoïciens , 
qui veulent nous prouver la négative 
par de petits argumens entortillés , où 
il n’y a rien de palpable. Pour moi 9 
fans entrer dans cette queftion , je ne 
penfe pas que la douleur foit tout ce 
qu’on la croit : il me paroit que l’on 
a là-defliis des idées fauffes , outrées : 
& je foutiens qu’il eft poffible à qui le 
voudra, de fupporter quelque douleur 
que ce foit. 

Par où commencer à le prouver ? 
Vous rappellerai-je d’abord en peu de 
mots , pour amener la fuite de mon 
difcours , le principe que j’ai déjà éta- 
bli ? Qu’il eft d’un homme courageux , 
magnanime , patient , fupérieur à tout 
événement humain , de fupporter con- 
ftamment la douleur ; que telle eft l’o- 
pinion , je ne dis pas feulement des 
i favans , mais des ignorans ; & que per- 
fonne au monde n’a jamais douté qu’un 
•homme qui fouffroit de- la forte, ne 
-méritât d’être loué.' 

Puifqu’on attache donc tant de gloire 
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à la patience , qu’elle fait effentielle- 
ment le cara&ère d’une ame forte ; n’eft- 
il pas honteux , ou que l’on craigne de 
fe trouver dans l’occafion de la prati- 
quer , ou que l’on en manque, l’occa- 
fion étant venue ? 

Remarquez même , qu’entre toutes 
-les perfe&ions de l’ame , il n’y a pro- 
prement que le Courage , à qui le nom 
de Vtrtu appartienne,' fi l’on s’en rap- 
porte à (6) l’étymologie. Or c’eft par 
le mépris de la mort , & de la dou- 
leur, que le courage doit principale- 
-ment le montrer. Voulons-nous être 
vertueux , où, pour mieux dire, vou- 
lons-nous être hommes ? jQu’à l’égard 
de ces deux objets , notre courage 
opère donc. 

Mais i me direz-vous , comment ? 
.Vous avez raifon de m’en demander 
-le fecret, . puifque - la Philofophie fart 
profeiïion de l’enfeigner. 

: .Voici d’abord ee que vous, en ap- 


(6) Virtus t de Vir. Je ne fais que gliflçr 
fur ce paffage , afin deTie rien dire qui ne 
&it entendu par ceux qui ^entendent que ic 



.' i 88 Vêla Douleur. 
.prendrez d’Epicure , le meilleur homme 
du monde , &. qui vous dira tout ce 
qu’il fait de mieux. Regarde ^ , dit-il , 
la douleur comme rien . Hé qui parle 
ainft ? Un homme perfuadé que la dou- 
leur eft le plus grand des maux , J’y 
trouve quelque côntradi&ion. Mais 
écoutons. Une douleur extrême , conti- 
nue-t-il , ejl néceffairement courte. Ré- 
pétez un peu , car je n’entens pas bien 
ici ce que c’eft , ni qu’extrême , ni que 
court. T appelle extrême, ce quil y a 
de plus violent ; & court , ce qui dure 
très-peu.' Or je méprife une douleur vior- 
lente , dont un court efpace de temps me 
délivrera , prefquç avant qu elle foit 
venue. ./ . -, • v : < 

Mais fi c’eft une douleur compara- 
ble à celle (7) de Philoélète ? Elle me 
paroit bien vive , mais non pas extrême , 
car il ne foujfre qui cTun pied. Les yeux 
la tête , les côtés , les poumons , tout 
le relie fi, porte friçn. Âinji fa douleur 
n'ejt pas extrême , a beaucoup près. Et 
dans une douleur de longue durée : con- 

%» t.*! 

«r- — ! ! — T- — » 

* (7) Voyéz ci-deflùs , pag! î 58. , . ■ 

plut 
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dut Epicure , il y a moins de peine que 
de plaijir. 

Je n’ofe dire qu’un fi grand homme 
n’a fu ce qu’il diloit : mais ce que j’en 
penfe , c’eft qu’il fe moquoit de nous. 
Une douleur peut très-bien , ce me 
femble , être des plus violentes , &£ 
n’être pas courte. Je l’appellerai extrê- 
me , quand même il y en auroit une 
autre , donc la violence iroit à dix (8) 
atomes de plus. Quantité d’honnêtes 
gens , que je pourrois nommer , font 
depuis plufieurs années horriblement 
tourmentés de la 'goutte. Mais telle a 
été l’adrefle d’Epicure , qu'il n’a fixé , 
ni grandeur , ni durée : en forte qu’on 
ne fait , ni ce que c’eft qu ’ extrême à 
l’égard de la douleur , ni ce que c’eft 
que court à l’égard du temps, Ainfi 
laiflons ce difeur de rien : &c quoique 
lui-même tourmenté de la colique &c 
•de la (9) ftrangurie tout à la fois , il 
ait donné quçlque lignes de courage ; 


(8) Cicéron , en calculant ainfi , veut fe 
moquer d’Epicure , qui prétendoit que tout 
fût compofé d’atomes. 

(9) Difficulté d’uriner. 

Tome /, 


N 



190 De la Douleur, 
.avouons qu’un homme perfuadé que la 
Couleur eft de tous les maux le plus 
grand, n’eft pas propre à nous ensei- 
gner l’art de la Supporter. 

Adreflons-nous donc ailleurs , & 
donnons la préférence , il eft jufte , à 
.ceux qui comptent l’Honnête pour le 
Souverain bien , & le Honteux pour le 
Souverain mal. Vous n’oSerez en leur 
préfence vous plaindre , vous agiter : 
ear la Vertu elle -même vous parlant 
par leur touche , Quoi , diroit-elle , 
vous aurez vû les enfans à Sparte , les 
jeunes gens à Olym^ie , les barbares 
dans l’arène , recevoir en filence les 
coups les plus douloureux ; & vous à 
la moindre piqûre , vous crierez comme 
Vine femme ? Vous n’aurez ni fermeté , 
ni patience ? 

Je ne puis , direz-vous : la nature s’y N 
oppofe. Mais des enfans même le 
peuvent , *une infinité de gens le font , 
les uns animés par l’honneur , les autres 
contenus par la honte , ou par la crain- 
te : & ce qui fe pratique fi communé- 
ment, vous le croirez oppofé â la na- 
ture ? Il l’eft fi peu , que non feulement 
la nature vous le permet , mais elle 
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vous le demande ; car il n’y a rien à 
quoi elle fe porte avec plus d’ardeur , 
qu’à ce qui eft (1) honnête & louable. 
Rien , qui réponde h parfaitement à 
fes vœux , que ce qui eft un écoule- 
ment de la vertu , ou la vertu même : 
& ft je ne l’appelois pas le fouverain - 
bien , ce feroit pour l’appeler le bien 
unique. Rien , au contraire , qui foit 
plus odieux , plus méprifable , plus in- 
digne de l’homme , que ce qui eft 
honteux. 

Vous qui penfez ainfi , puifque dès 
l’entrée de ce difcours vous avez ré- 
connu que l’ignominie l’emportoit fur la 
douleur , vous n’avez dcfnc plus qu’à 
vous commander à vous- même. J’avoue 
que c’eft une manière de parler fingu- 
lière ; & qui fuppofe qu’on foit deux , 
l’un pour commander, l’autre pourobéir. 
Mais elle n’eft pas fans fondement : 
car notre ame fe divife en deux par- 
ties , l’une raifonnable , l’autre privée 
de raifon. Ainfi , lorfqu’on nous or- 


{1) Il y a ici dans le Texte une abondance 
de fynonymes , qu’il feroit difficile & inutile 
de rendre en françois,. 

N ij 
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donne de nous commander à nous- 
mêmes , c’eft nous dire que nous faf- 
fions prendre le deffus à la partie rai- 
fonnable , fur celle qui ne l’eft pas. 

Toutes les âmes renferment , en effet , 
je ne fais quoi de mou, de -lâche, de 
bas , d’énervé , de languiffant : & s’il 
n’y avoit que cela dans l’homme , rien 
ne feroit plus hideux que l’homme. 
Mais en même temps il s’y trouve bien 
à propos cette maîtreffe , cette reine 
abfolue , la Raifon , qui , par les ef- 
forts qu’elle a d’elle-même le pouvoir 
. de faire , fe perfectionne , & devient 
la fuprême vertu. Or il faut , pour être 
. vraiment homme , lui donner pleine 
autorité fur cette autre partie de l’ame , 
dont le devoir eft d’obéir. 

Mais , direz-vous , de quelle manière 
commandera-t-elle ? Ou comme un 
maître à fon efclave , ou comme un 
capitaine à fon foldat, ou comme un 
pere à fon fils. 

Quand cette portion de l’ame , qui 
a la foibleffe en partage , fe liyre avec 
une molleffe efféminée aux pleurs , & 
aux gémiffemens : c’eft aux amis &. aux 
parens du maiade à veiller fur lui , tel»- 
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îement qu’ils le tiennent , pour ainfi 
dire , enchaîné. On voit bien des gens , 
fur qui la raifon ne gagne rien , & que 
la honte maîtrife. A ceux-là il faut un 
traitement d’efclaves , les garrotter en 
quelque forte , les garder comme 
en prifon. 

Pour d’autres , qui font plus fermes , 
mais qui ne le font pas encore autant 
qu’il faudrait , on s’y prend avec eux , 
comme on ferait avec de braves fol- 
dats ; on leur fait fentir par une fim- 
ple remontrance , à quoi l’honneur les 
engage. 

Ulyfle bleflfé , par exemple , n’avoit 
donné qu’une légère marque d’impa- 
tience , lorlqu’il avoit dit à ceux qui le 
portoient : 

Amis t ne me fecoue £ pas. 

Vous irrite ç mon mal. Lentement : 
pas à pas. 

Pacuve (i) a reélifié ici Sophocle , 


(2) Pacuve , neveu d’Ennius , avoit tra- 
duit en latin une Tragédie de Sophocle, 
intitulée les Niptres , comme qui diroit les 
Bains. Mais ces Poètes Latins , en tradui- 

N iij 
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qui nous repréfente le plus fage des 
Grecs fe lamentant pitoyablement. 
Mais , quoiqu’Ulylfe n’eût laiffé voir 
qu’une senfibilité bien pardonnable , 
cependant , furpris de la voir dans un 
fi grand personnage , ceux qui le por- 
toient ofent lui pader ainfî : 

Un fi fameux guerrier , Uliffe ejl 
abattu i 

Une blejfurc peut étonner fa vertu ? 
Pacuve fachant cjue l’habitude eft 
une excellente maitrefle dans l’art de 
Souffrir , lui remet devant les yeux fa 
profeflion de Guerrier. Rien d’outré 
non plus dans les vers fuivans , vu l’é- ' 
tat où il eft. 

Tene^-moi , ferre moi , ne m'aban- 
donne £ pas. 

Qu on lève l'appareil. Ah quel tour-' 
ment ! hélas ! 


fant les Grecs , ne s’afferviffoient point à les 
fuivre pas à pas : ils fe contentoient d’en 
prendre l’idée : ils la tournoient , ils la reéti- 
fîoient à leur ^ré , comme on le voit ici, &. 
comme nous l'apprenons d’Aulu-Gelle ,11, 
2 3 s ât IX. y . 
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Il fe laifle enfuite (3) tomber, & ne 
dit plus que ces paroles : 

Laijfe^ - moi. De vos mains le poids 
infupportable 

Ne fert qu'à redoubler la douleur 
qui m accable. 

Remarquez , je vous prie , comme 
fa douleur s’eft condamnée au (ilence : 
non celle du corps , puifqu’elle agit 
toujours : mais celle de l’ame , qui s’eft 
corrigée. Jufque-là même, qu’à la fin 
de la Tragédie, il fait aux autres cette 
leçon : 

Pour reffource une femme a les cris 
& les pleurs ; 

Mais L'homme , fans gémir % fait ' 
plaindre fes malheurs. 


(3) Je crois que Cicéron nous repréfente 
ici ce qui fe pafloit fur le Théâtre , lorfqu’on 
jouoit cette Tragédie. Ulyfle , jufqu’à cet 
endroit, avoit été foutenu par deflous les 
bras ; mais à la vûe de fa plaie , incipït labi , 
il fe laiffe tomber fur un petit lit , ou fur un 
fauteuil mis là exprès , où il ne fait plus 
dans cette même lcène , que prononcer les 
deux vers qui fuivent. C’en un jeu de théâ- ' 
tre , qu’il eft aifé de fe mettre devant les 
yeux. 

N iv 
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Ainfl , dans Ulyffe , la partie foible 
de l’ame s’eft foumife à la Raifon : de 
même qu’un foldat qui a de l’honneur , 
obéit aux ordres d’un févère Capitaine. 

Venons au Sage. On n’en a point en- 
core vû de parfait : mais les Philofo- 
phes nous donnent l’idée de ce qu’il 
doit être , fuppofé qu’il y en ait ja** 
mais quelqu’un. Un Sage donc ? ou 
plutôt fa Raifon , parvenue au plus 
haut degré de perfe&ion , faura com- 
mander à la partie inférieure , comme 
un bon pere à de bons enfans. Tout 
ce qu’il voudra , il l’obtiendra d’un coup 
d’œil , fans peine , fans chagrin. Pour 
faire tête à la douleur , comme à un 
ennemi , il réveillera fon courage , raf- 
femblera fes forces , prendra fes armes. 
Quelles armes ? Un généreux effort , 
Une ferme réfolution, & un entretien 
avec foi-même , où l’on fe dit : Prens 
bien garde , ne fais rien de honteux , 
rien de lâche , rien d’efféminé. 

On fe propofera de grands exem- 
ples. Zénon d’Elée , qui ayant trempé 
dans une Confpiration , aima mieux 
fouffrir toutes fortes de tortures , 
que de nommer fes complices au Ty- 
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ran. Anaxarque , difciple de Démocri- 
te , qui fe voyant dans l’île de Cypre 
au pouvoir du Roi Nicoréon , ne lui 
montra, ni effroi, ni répugnance pour 
aucun genre de fupplices. Un homme 
fans lettres , un barbare né au pied du 
mont Caucafe , l’Indien Calanus , qui 
de fon propre mouvement fe fît brûler 
vif. 

Mais nous , que nous fouffrions par 
tout le corps , ou même rien qu'à un 
pied , à une dent , nous ne favons plus 
où nous en fommes. Par la douleur , 
comme par le plaifîr , nos aines font 
amollies : elle fe liquéfient , fî j'ofe 
ainfî parler : &c nous devenons effémi- 
nés à un tel point , qu’il ne faut qu’une 
piqûre d’abeille pour nous arracher 
des cris. 

Quand Marius , homme ruftique , 
mais vraiment homme , fouffrit l’opé- 
ration , dont j’ai Ç4) parlé , il ne voulut 

{ >oint qu’on le liât : 2* il eft , dit-on , 
e premier qui l’ait hafardée fans cette 
précaution. Pourquoi d’autres depuis 
n’en ont-ils pas fait difficulté ? Parce 

(4) Voyez ci-deffus , page 277. 

N v 
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que l’exemple les avoit enhardis. Ainfi 
l’opinion , comme vous voyez , a plus 
de part dans nos fouffrances, que la 
réalité. Une preuve cependant que la 
douleur de Marius fut aigué , c’eft qu’il 
ne donna point fon autre jambe. Pour 
une première opération , le courage 
l’avoit emporté : mais enfuite la fen- 
libilité naturelle ufa de fes droits. 

Tout confifte donc à favoir vous 
commander : St je vous ai expliqué ce 
que c'étoit que cette efpèce de com- 
mandement. 

Penfer à quoi la patience , à quoi la 
force , à quoi la grandeur d’ame nous 
oblige ; non feulement c’eft nous rendre 
l’efprit plus tranquille , mais c’eft affoi- 
blir en quelque forte la douleur. Car , 
comme dans une bataille il arrive qu’un 
poltron , qui , à la vue de l’ennemi , 
aura jeté fon bouclier , St fui de toutes 
fes forces , trouve dans fa fuite même , 
l’occafion de fà mort ; St qu’au con- 
traire le foldàt intrépide qui n’aura point 

Q uitté fon pofte , fort de là fain St fauf : 
e même un malade qui s’écoute , tombe 
dans l’anéantiftement , tandis que ceux 
qui entreprennent de réftfter à la dou-- 
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leur , ne manquent guère d'en triom- 
pher. 

A certains égards , il en eft de l’ame 
comme du corps. Que le corps s’éver- 
tue , il portera aifément une charge , 
fous laquelle , s’il vient à mollir , il 
fuccombe. Que l’ame fe roidifle pareil- 
lement , elle rendra fon fardeau léger. 
Qu’elle fe relâche, elle demeure acca- 
blée delfous. Parlons vrai , il n’eft au- 
cun de nos devoirs qui n’exige qu’on 
ait la force de prendre fur loi. Rien 
fans cela ne peut répondre de notre 
fidélité à les remplir. 

Un homme qui fouffre , doit fur-tout 
marquer du courage , & ne fe rien, 
permettre qui fente la bafiefTe d’un en- 
clave , ou la délicateffe d’une femme.. 
Qu’il fe garde bien d’imiter tes doléan- 
ces (5) de Philo&ète. Quelquefois ,, 
mais rarement , il fera permis à un 1 
homme de gémir. Pas même à une: 
femme de hurler : efpèce de lamenta- 
tion,, dont les douze Tables ont dé- 
fendu l’ufage (6) dans les funérailles. 


(5) Voyez ci-delïus , page 258. 

(6; Voyez Cicéron, de Le gibus , II, 23.. 

N vj 
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Que fi l’on permet quelquefois à un 
homme courageux de gémir, c’eft dans 
le cas feulement où ce lui feroit un 
moyen d’acquérir de nouvelles forces, 
à l’exemple des athlètes , qui pouffent 
de grands cris (7} en fe battant à coups 
de celles ; non que la douleur ou la 
crainte leur arrachent ces fortes de gé- 
miffemens ; mais c’eft: qu’en pouffant un 
cri , tous les nerfs fe tendent , &c le 
coup eft porté avec plus de vigueur. 
Pour crier , on ne fe contente pas de 
faire jouer les organes deftinés à la 
parole , tels que les côtés , le gozier , 
la langue : mais tout le corps agit. J’ai 
vu (8) Antoine frapper la terre de fon 
genou , par la véhémence avec laquelle 
il plaidoit dans une certaine occafion. 
Plus (9) l’arc eft bandé , plus la flèche 


< (7) Çicéron dit la même chofe des athlètes 

qui s’exerçoient à la courte , &c. Mais un 
exemple m’a paru fuffire. 

(8) Marc Antoine , non pas le Triumvir, 
mais fon aïeul , célèbre Orateur , dont Ci- 
céron fait un grand éloge dans fon Brutus 3 
drap, xxxvii. 

(9) Au lieu d’arc & de flèches, Cicéron 
parle de Balijles 3 machines dont les Anciens 
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eft impétueufement dardée. Ainfî , lorf- 
qu’un cri peut fervir à réveiller, à ré- 
doubler les forces de l’ame , on ne le 
défend pas à un malade. Mais pouffer 
des cris accompagnés de pleurs , c’eft 
ne pas mériter le nom d’homme. Quand 
il nous en reviendroit quelque foula- 
gement, encore faudroit-il voir fl l’hon- 
neur ne s’y oppoferoit pas. Mais pour- 
quoi nous avilir en pure perte ? Qu’y 
a-t-il , en effet , de plus honteux pour 
un homme , que de pleurer comme une 
femme ? 

Je viens de vous donner , touchant 
la douleur , une leçon importante , qui 
eft d’appeler les forces de l’ame au fe- 
cours. Ôn en a befoin dans toute forte 
d’occafions.- Que la colère s’allume en 
nous , que la volupté nous attaque , il 
faut recourir aux mêmes armes , fe ré- 
fugier dans le même fort. Mais pour ne 
point nous écarter , ne parlons que de 
la douleur. 


fe fervoient pour jetter des pierres. J’ai cru 
encore ici , que cet exemple fuffifoit ; d’au- 
tant plus que les divers genres d’athlètes étant 
peu connus aujourd’hui , on eft moins frappé 
des comparaisons tirées de leur art. 
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Pour fouffrir donc paifiblement , il 
eft bon d’avoir toujours ce principe 
devant les yeux , que c’eft là ce que- 
Phonneur éxige de nous. J’ai déjà dit, 
mais on ne peut trop le répéter , que 
l’honneur a naturellement pour nous 
de puiffans attraits : & fi puiflàns , qu’à 
la première lueur , au travers de la- 
quelle il fe fera entrevoir , on trouve 
doux & léger tout ce qui peut y con- 
duire. Pouffés , entraînés par ces défirs> 
violens , dont la gloire embrafe nos 
cœurs , nous allons la chercher dans 
les combats. Un homme courageux , 
lorfqu’il eft bleffé dans la mêlée , ne le 
lent point: ou s’il le fent, plutôt mou- 
rir que de faire une brèche à fon hon- 
neur. Quand les Pécies fe jetèrent à' 
corps perdu dans l’armée ennemie , ils 
voyoient luire des épées «prêtes à les 
percer: mais l’idée d’une noble , d’une- 
glorieufe mort leur faifoit méprifer les 
coups. Pënfez-vous qu’Epaminondas , 
au moment qu’il vit la vie s’écouler 
avec fon fa ng , ait gémi ? Il avoit trouvé 
fa patrie accablée fous le joug des La- 
cédémoniens : en mourant il la laiftoit 
leur maîtreife, & c’étoit fon ouvrage; 
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Point de fouffrance qui ne Toit adoucie- 
par de tels lénitifs. 

Mais hors des batailles , me direz^ 
vous, & chez' foi, dans un lit, quels 
motifs de confolation 

Vous me ramenez aux Philofophes ,, 
gens qui ne vont guère aux coups. Un 
d'eux, homme frivole , qui avoit appris 
la confiance fous Zénon , fut endocri- 
ne tout autrement par la douleur. Je 
parle de Denysd’Hé aclée. Tourmenté' 
d’un mal de reins, il hurloit, & il 
crioit de toutes fes forces que ce qu’il- 
avoit crû de la douleur étoit bien 
faux. Arriva Cléanthe fon condifciple ,. 
qui lui. demanda par quelle raifon il 
changeoit de fentiment. Parce , dit-il,. 
* quun bon argument , pour prouver , que 
la douleur ejl un mal , c'ejl de ne pou- 
voir la fupporter , apres qu'on a Ji long- 
temps étudié la philofophie. Je l'ai étu- 
diée plufiturs années , & je ne puis fup- 
porter la douleur ; c'ejl donc un mal. 
A ces mots Cléanthe frappa du pied' 
contre terre; & cita, dit-on, cet en- 
droit ( 1 ) des Epigones 


(1) Tragédie d’E'chyîe, qui n’eft aujour- 
d'hui connue que par fon titre.. 
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Quoi , d' Amphiaraùs aux enfers 
defcendu , 

Cet inf oient propos fera- 1- il en- 
tendu ? 

Par-là Cléanthe défignoit Zenon, dont 
il étoit fâché de voir le difciple d’é- 
générer. 

On n’en dira pas autant de Pofido- 
nius. Je l’ai fort connu , St voici ce 
que Pompée nous en a fouvent raconté. 
Qu’à fon retour de Syrie , pafTant par 
Rhodes , il eut defTein d’aller entendre 
Un Philofophe de cette réputation : que 
comme il apprit que la goutte le re- 
tenoit chez lui il voulut au moins lui 
rendre vifite : S* qu’après lui avoir 
fait toutes fortes de civilités , il lui té- 
moigna quelle peine il reffentoit de ne 
pouvoir l’entendre. V ous le pouve[ , 
reprit Pofidonius, & il ne fera pas dit 
qu'une douleur corporelle / bit caufe qu'un 
Ji grand homme ait inutilement pris la 
peine de fe rendre che [ moi. Pompée 
nous difoit qu’enfuite ce Philofophe , 
dans fon lit, difcourut gravement, élo- 
quemment , fur ce principe meme , 
• Qu'il n'y a de bon que ce qui ef honnê- 
te : 6c qu’à diverfes reprifes , dans les 
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momens où la douleur s’élanqoit avec 
plus de force , Douleur , s’écrioit - il , 
tu as beau faire ; quelque importune que 
tu fois , jamais je n avouerai que tu fois 
un mal. 

On fupporte aifément tous les tra- 
vaux qui font honneur. Voit- on que la 
douleur effraye les athlètes , dans les 
pays où les Jeux (2) Gymniques font 
eftimés ? Ailleurs , où c’eft un mérite 
de chaffer , & de monter à cheval , 
fait- elle peur à ceux qui veulent fe dis- 
tinguer par -là ? Que dirai- je de nos 
brigues ? A quoi rios ambitieux ne s’ex- 
pol'ent-ils point? Par quels braziers (3) 
ne traverfoient-ils pas autrefois , pour 
chercher à s’afsûrer tous les Suffrages ? 

Aufïi (4) Xénophon, difciple de 


(a) Jeux ob les athlètes étoiens nuds , ou 

Î irefque nuds ; comme la Lutte , la Courfe , 
e Pugilat , &c. 

G} Cela eft dit métaphoriquement. 

( 4 ) 11 s'agit de la Cyropidit , ouvrage 
qu’on doit regarder , non comme une Hi- 
stoire véritable , mais plutôt comme un ef- 

f ièce de Roman philofophique , où l’on trace 
e modèle d’un bon & fage Gouvernement. 
\ oyez Cicéron ad Quintum ,1,8. 
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Socrate , dit-il tiès-bien , que les mêmes 
travaux ne font pas egalement pénibles 
pour le Général & pour le foldat , parce 
qu'à l'égard des Généraux , la peine ejl 
adoucie par ta gloire : & cette maxime 
étoit plus fouvent citée que toute autre 
par Scipion l’Africain , qui avoit tou- 
jours Xénophon entre les mains. 

Tout incapable qu’eft le Vulgaire , 
de voir en quoi conlifte l’Honnête , il 
ne laifle pas d’y être fenfible ; & comme 
il régie les idées fur ce qu’il entend 
dire le plus communément , il croit 
que l’Honnête , c’eft ce qui eft loué par 
le plus grand nombre. Pour vous , quand 
même vous feriez expofé à la vue du 
Public , je ne voudrois pas que (a ma- 
nière de penfer vous fit la loi. Tenez- 
vous-en à vos lumières. Quand elles 
feront juftes , & que vous chercherez 
à vous plaire , non feulement vous 
ferez viéforieux de vous-même , comme 
je vous l’ordonnois tout à l’heure ; mais 
il n’y aura ni homme, ni quoi que ce 
puifTe être dans le monde , qui vous 
maîtrife. 

Regardez donc une ame qui s’eft 
agrandie , qui s’eft élevée jufqu’au plus 
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haut point , & dont la fupériorité brille 
fur-tout dans le mépris de la douleur , 
regardez-la comme l’objet le plus digne 
d’admiration. Je l’en croirai bien plus 
digne encore , fi loin des fpe&ateurs , 
& ne mendiant point d’applaudifle- 
mens , elle ne veut que fe plaire à 
elle -même. Rien de fi louable que ce 
qui fe fait fans oftentation , & fans té- 
moins : non que les yeux du Public 
foient à éviter , car les belles attions 
demandent à être connues : mais enfin , 
le plus grand théâtre qu’il y ait pour 
la vertu , c’eft la confcience. 

Reflouvenons-nous fur -tout , que 
notre patience , foutenue , comme je 
Fai dit tant de fois , par de continuels 
efforts de l’ame , doit être la même 
dans toutes les occafions , qu’elle peut 
avoir de s’exercer. Car fouvent il arrive 
qu’on a montré de la fermeté , ou en 
attaquant l’ennemi , pour fe faire un 
nom , ou Amplement pour fe défen- 
dre ; mais que dans une maladie , ces 
gens-là fuccombent. Ils avoient dû leur 
fermeté , non à la raifon & à la fageffe ; 
mais à l’ardeur , & à la gloire qui les 
guidoient. Ainfi les Barbares favent 
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le fer à la main , fe battre à outrance 
& malades , ils ne favent pas être hom- 
mes. Au contraire les Grecs, nation 
peu brave , mais aufli fenfée qu’il y en 
ait , n’ofent regarder l’ennemi en face : 
& malades, ils ont de la patience & 
du courage. Une bataille tranfporte de 
joie les (^) Cimbres , & les Celtibé- 
riens : une maladie les concerne. Pour 
avoir une conduite uniforme , il fau- 
drait partir d’un principe. Mais du 
moins , puifqu’on voit des hommes , à 
qui la paflion où le préjugé font braver 
la douleur, concluez de là, ou qu’elle 
n’eft pas un mal ; ou que fi l’on veut 
l’appeler un mal , parce qu’elle n’ac- 
commode pas la nature, c’eft un mal 
fi petit, qu’il difparoit à l’afpeâ: de la 
vertu. 

Jour & nuit , je vous en prie , oc- 
cupez-vous de ces réflexions. Il y a 
bien d’autres conféquences à en tirer. 


(5) Les Cimbres , peuple qui habitoit cette 

{ >artie du Danemarck, aujourd’hui nommée 
a Prefqu’île de Jutland. 

Les Celtibcriens , Celtes ou Gaulois , qui 
s’étoient établis le long de Ylber , aujour- 
d’hui l’Ebre , fleuve d’Efpagne. 


Digit&ed b'y Google 



Tusculake II. 309 

Car fi nous faifons de l’honneur notre 
unique loi , dès-lors nous mépriferons , 
non-feulement les traits de b douleur, 
mais les foudres même de la fortune : 
fur-tout puifque notre conférence d’hier 
nous montre un refuge , qui ne peut 
nous manquer. Un partager, pourfuivi 
par des pirates , feroit bien-tôt rarturé , 
fi un Dieu lui difoit : » Jette-toi dans 
» la mer ; un Dauphin , comme celui 
» (6) d’Arion , eft à Perte pour te re* 
» cevoir ; ou les chevaux de Neptune , 
» qui firent , dit-on , rouler fur l’onde 
v> le char (7) de Pélops, accourront 
» pour, te porter ou tu voudras. Vous 
avez une reflourçe non moins certaine , 
fi vos douleurs en viennent à un tel 
excès que vous ne puirtiez les fupporter. 
Voilà , à peu près , ce que j’ai cru 
devoir vous dire , quant à préfent. 
Mais peut-être perfiftez-vous dans votre 
opinion ? 


(6) Lucien , dans fon Dialogue de Neptune 
& des Dauphins, conte l’aventure d’Arion, 
Joueur de luth , & Poète célèbre. 

(7) AUulîon à la première desOdes Olytn* 
piques de Pindare , vers 140 . 
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l’Au diteur. 

Point du tout : me voilà en deux 
jours délivré , ou du moins je m’en 
flatte , de mes deux plus grandes- 
frayeurs. 

Cicéron. 

A demain donc. Rhétorique d’abord , 
puifque nous en fommes convenus ; & 
Philofophie enfuite , car vous ne m’en 
quitez pas. 

l’Au diteur. 

Je vous demande l’un , avant midi ; 
8c l’autre, à cette même heure. 

Cicéron. 

Volontiers. Je me prêterai à de fl 
louables déflrs. 




\ 


f 


î * 




TUSCULAN ARUM 

QUÆSTIONUM 

Liber II. De tolerando dolort* 

iN EOPTOLEMUS quidem anud 
Ennium philofophari fibi ait necefle elle , 
fed paucis : nam omnino haud placere. Ego 
autem , Brute , necefle mihi quidem elle 
arbitror philofophari : nam quid poflum , 
præfertim nihil agens, agere melius ? fed 
non paucis , ut ille. Difficile efl enim , in 2 . 4 ° 
philofophia pauca efle ei nota , cui non fint 
aut pleraque , aut omnia. Nam nec pauca , 
nifi e multis, eligi poflunt ; nec, qui pauca 
perceperit, non idem reliqua eodem ftudio 
perfequetur. Sed in vita tamen occupata , 
atque , ut Neoptolemi tum erat , militari , 
pauca ipfa multum fæpe profunt , & ferunt 
fru&us , fi non tantos , quanti ex univerfa 241 
philofophia percipi pofüint : tamen eos qui- 
bus aliquâ ex parte interdum aut cupiditate , 
aut ægritudine , aut metu liberemur. Velut ex 
ea dilputatione , quae mihi nuper habita eft 
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in Tufculano, magna videbatur mo^s effe- 
£ta contemptio : quæ non minimum valet 
ad animum metu liberandum. Nam qui id , 
quod vitari non poteft , metuit , is vivere 
animo quieto nullo modo poteft. Sed qui , 
non modo quia necefle eft mori , verùm 
etiam quia nihil habet mors , quod fit hor- 
rendum , mortem non timet , magnum is. 
fibi piæfidium ad beatam vitam comparât. 
Quanquam non fumus ignari , multos ftu- 
diosè contra elle diüuros ; quod vitare nul- 
lo modo potuimus , nift nihil omnino fcri- 
beremus: Etenim ii orationes, quas nos mul- 
titudinis judicio probari volebamus , ( Popu- 
laris eft enim iîla iacultas , & effeftus elo- 
242 quentiae eft audientium approbatio ) fed Ii 
reperiebantur nonnulli, qui nihil laudarent, 
ni'li quod fe imitari polie confiderent , quem- 
que Iperandi ftbi , eundem & bene dicendi 
nnem proponerent, &. cum obruerentur co- 
pia fententiarum atque verborum, jejunita- 
tem & famen fe malle , quam ubertatem 
& copiam dicerent , (unde erat exortum 
genus Atticorum , iis ipfts , qui id fequi fe 
profitebantur , ignotum : qui jam conticuere , 
pæne ab ipfo foro irrifi ,) quid futurum pu- 
tamus , cùm , adjutore populo , quo uteba- 
mur antea , nunc minimè nos uti pofle vi- 
deamus ? Eft enim philofophia paucis con- 
tenta judicibus, multitudinem confulto ipfa 
fugiens , eique ipfi & fufpefta & invifa : ut 
ve! , fi quis univerfam velit vituperare f fe- 
Clindo id populo facere poflit : vel fi in eam 

quam 
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quam nos maximè fequimur , conetur inva- 
dere , magna habere poifit auxilia a reliquo- 
rum philofophorum difciplinis. Nos autem 
univerfæ philofophiæ vituperatoribus ref- 
pondimus in Hortenfio. 

II. Pro Academia autem quae dicenda 
efTent , fatis accuratè in Academicis quatuor 
libris expficata arbitramur : fed tamen tan- 
tum abeft , ut fcribi contra nos nolimus , ut 
id etiam maximè optemus : in ipfa enim 
Græcia philofophia tanto in honore nunquatn 
fuiffet , nifi docbffimorum contentionibus , 
diflenfionibufque viguiflet. Quamobrem hor- 
tor omnes , qui facere id poflunt , ut hujus 
quoque generis laudem jam languenti Grae- 
ciae eripiant, & perferant in hanc urbem j 
ficut reliquas omnes, quae quidem erant ex- 
petendæ . ftudio atque induftriâ fuâ majores 
noftri tranftnlerunt. Atque oratorum quidem a 
laus ita du&a ab humili venit ad fummum , 
ut jam , quod natura t'ert in omnibus tere 
rebus , fenefcat , brevique tempore ad ni- 
hilum ventura videatur. Philofophia nafca- 
tur Latinis quidem literis ex his temporibus , 
eamque nos adjuvemus : nolque ipfos re- 
dargui , refellique patiamur. Quod ii ferunt 
animo iniquo , qui certis quibufdam , defti- 
natifque lententiis quafi addiûi , & confe- 
crati funt , eaque neceilitate conftri&i , ut , 
etiam quae non probare loleant , ea cogan»' 
tur conftantiæ causa defendere. Nos , qui 
fequimur probabilia , nec ultra quàm id , 
quod verilimile ocçurrerit, progredi poflii» 
To:nc J, O 
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mus., Sc refellere fine pertinacia , & refellî 
fine iracundia parati fumus. Quod fi hæc ftu- 
246 dia tradufta erunt ad noftros , ne bibliothe- 
cis quidem Græcis egebimus, in quibus mul* 
titudo infinita librorum eft propter eorura 
multitudinem , qui fcripferunt : eadem enim 
dicuntur a multis : ex quo libris omnia re- 
ferferunt. Quod accidet etiam nofiris , fi ad 
hæc fiudia plures confluxerint. Sed eos , fi 
pofium , excitemus , qui liberaliter eruditi , 
adhibitâ etiam difierendi elegantiâ , ratione 
& viâ philofophantur. 

III. Eft enim quoddam genus eorura , qui 
fie philofophos appellari volunt , quorum 
dicuntur efie Latini fané multi libri : quos 
non conterano equidem , quippe quos nun- 
quam legerim : fed quia profitentur ipfi illi , 

3 ui eos fcribunt, fe neque diftinûè , neque 
iftributè, neque eleeanter, neque ornatè 
ficribere : leâionem line ulla deleûatione 
negligo. Quid enim dicant , St quid fentiant 
ii , qui funt ab ea difciplina , nemo medio- 
criter quidem do&us ignorât. Quamobrem , 
5.47 quoniam , quemadmoaum dicant , ipfi non 
laborant : cur legendi fint , nifi ipfi inter fe , 
qui idem fentiunt, non intelligo. Nam ut 
Platonem, reliquofque Socraticos, St dein- 
«eps eos, qui ab his profeûi funt, legunt 
omnes , etiam qui ilia aut non approbant , 
aut non fiudiofifiimè confeâantur : Epicu- 
rum autem , St Metrodorum non fere præ- 
ter fuos quifquam in manus fumit : fie hos 
Latinos ii foli legunt , qui ilia reâè dici pu* 


Digitized by GoogI 



Liber IL 315 ' 

tant. Nobis autem videtur, quidquid literie 
mandetur, id commendari omnium erudito- 
rum leâioni decere : nec , fi ipfi minus con- 
fequi poffttmus , idcirco minus id ita facien- 
dum effe fentimus. Itaque mihi femper Pe- 
ripateticorum , Academiaeque confuetudo , 
de omnibus rebus in contrarias partes diffe- 
rendi, non ob eam caufam folùm placuit, 
quod aliter non poffet , quid in unaquaque 
re verifimile effet, inveniri : fed etiam quod 
effet ea maxima dicendi exercitatio, quâ 
princeps ufus eft Ariftoteles : deinde eum 248 
qui fecuti funt. Noftrâ autem memorià Philo, 
quem nos fréquenter audivimus , inftituit alio 
tempore rhetorum præcepta tradere , alio 
philofophorum. Ad quam nos confuetudi- 
nem a familial ibus nofiris addufti , in Tuf* 
culano y quod datum eft temporis nobis , in 
eo confumpfimus. Itaque cum ante meri- 
diem diffioni operam dediffemus , ficut pri- 
die feceramus : poft meridiem in Acade- 
miam defeendimus. In qua difputationem > 
habitam non qua(î narrantes exponimus , 
fed eifdem fere verbis , ut aâum , difputa- 
tumque eft. 

IV. Eft igitur ambulantibus ad hune mo- 
dum fermo ille nobis inftitutus , & a tali 
quodam induflus exordio. A. Dici non po- 
teft , quàm fim hefternâ difputatione tuâ de- 149 
leflatus , vel potiiis adjutus. Etfi enim mihi 
fum confcius, nunquam me nimis cupidum 
fuiffe vitae , tamen objiciebatur interdum 
animo xnetus quidam , & dolor , cogitanti , 

Oij , 
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fore aliquando finem hujus lucis , & amifi- 
fionem omnium vitæ commodorum. Hoc 
genere moleftiæ fie , mihi crede , fum libe- 
ratus , ut nihil minus curandum putem. 
M. Minimè mirum id quidem , nam efficit 
hoc philofophia : medetur animis : inanes 
follicitudines detrahit: cupiditatibus libérât: 
pellit timorés. Sed hæc ejus vis non idem 
poteft apud omnes : tum valet multùm , 
cum eft idoneam complexa naturam. Fortes 
enim non modo fortuna adjuvat , ut eft in 
a-ço vetere proverbio , fed multo magis ratio , 
quæ quibufdam quafi præceptis confirmât 
vim fortitudinis. Te natura excelfum quen- 
dam videlicet, & altum , 8c humana defpi- 
cientem genuit : itaque facile in animo forti 
contra mortem habita infedit oratio. Sed 
haec eadem num cenfes apud eos ipfos va- 
lere , nifi admodum paucos , a quibus in- 
venta , difputata , confcripta funt ? Quotus 
enim quifque philofophorum invenitur, qui 
fit ita moratus , ita animo , ac vitâ confti- 
tutus , ut ratio poftulat ? qui difeiplinam 
fuam : non oftentationem feientiæ , l'ed le- 
gem vitæ putet ? qui obtemperet ipfe fibi , 
5 c decretis fuis pareat ? Videre licet alios 
tanta levitate , 6c ja&atione , iis ut fuerit 
non didicifle melius : alios pecuniæ cupidos , 
gloriæ nonnullos , multos libidinum fervos : 
£51 ut cum eorum vitâ mirabiiiter pugnet ora- 
tio. Quod quidem mihi videtur efle tur- 
pifiimum. Ut enim, fi grammaticum fe pro- 
feJTus quifpiam. , barbarè loquatur , aut fi 

•V 


Digitized by Goôgle 



L I b e h IL 3 17 

^bfurdè canat is , qui fe Kaberi -felit muf(- 
cum , hoc turpior fit , quod in eo ipfo pec- 
cet, cujus profitetur fcientiam : fie philofo- 
phus in ratione vitæ peccans , hoc turpior 
eft , epod in officio , cujus magifter effe vult, 
labitur, artemque vitæ profeffus, delinquit 
in vita. * > 

V. A. Nonne verendum igitur, fi eft ita, 
ut dicis , ne philofophiam ralsâ gloriâ exor- 
nes ? Quod eft enim majus argumentum , 
nihil eam prodeffe , quàm quoldam perfe- 
ôos philoiophos turpiter vivere ? M. Nul- 
lum vero id quidem argumentum eft. Nam 
ut agri non omnes frugiferi funt, qui colun- 
tur , falfumque illud Accii , 

Probœ etfi in fegetem funt deteriorem data 2 $ 4 
Fruges , tamen ipfa fuapte natura enitent : 
fie animi non omnes culti fru&um ferunt. 
Atque, ut in eodem fimili verfer, ut ager, 
quamvis fertilis , fine cultura fru&uofus effe 
non poteft : fie fine doârina animus. Ita eft 
utraque res fme altéra debilis. Cultura autem 
animi , philofophia eft : hæc extrahit vitia 
radicitus , & præparat animos ad fatus acci- 
piendos , eaque mandat his , & , ut ita di- 
cam , ferit , quæ adulta fruélus uberrimas 
ferant. Ag^mus igitur, ut cœpimus. Die, fi 253! 
vis , de quo difputari velis. A. Qflorem 
exiftimo maximum malorum omnium. M. 
Etiamne majus , quàm dedecus ? A Non 
audeo id dicere quidem , & me pudet tam 
cito de fententia efTe dejeftum , M. Magis 
effet pudendum , fi in fententia permaneres. 
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Quiet ennn minus eft dignum , quàm tibi 
pejus quidquam videri dedecore , flagitio , 
turpitudine ? Qu* ut effugias , quis eft non 
modo non recutandus, fed non ultro appe- 
tendus, fubeundus, excipiendus dojpr ? A. 
4S4lta prorfus exiftimo. Quare ne fit fané fum- 
mum malum dolor : malum certè eft. M. Vir 
defne igitur quantum , breviter admonitus , 
de doloris terrore dejeceris i A. Video pla- 
né : fed plus defidero. M. Experiar equidem : 
fed magna res eft , animoque mihi opus eft 
non répugnante. A. Habebis id quidem : ut 
enim heri feci , fie nunc rationem , quo es 
-me cumque ducet, fequar. 

VI. M. Primùm igitur de imbeciüftate- 
multorum , & de variis difeiplinis philofo- 
î55phorum loquar. Quorum princeps & au£lo- 
ritate , & antiquitate Socraticus Ariftippus 
non dubitavit fummum malum dolorem di- 
cere. Deinde ad hanc enervatam , mulie- 
bremque fententiam fatis docilem fe Epieu- 
rus præbuit. Hune poft Rhodius Hierony- 
mus , dolore vacare , fummum bonum dixit : 
tantum in dolore duxit maÜ. Cæteri , præ- 
ter Zenonem, Ariftonem , Pyrrhonem , idem 
ferè , quod modo tu , malum illud quidem , 
fed alia pejora. Ergo , id quod natura ipfa, 
& qqpdam generofa virtus llatim refpuit, 
,ne dolorem fummum- malum diceres , oppo- 
-fitoque dedecore , fententiâ depellere , m 
eo magiftra vit* philofophia tôt fæcula per- 
manet. Quod huic officium , quæ laus , quod 
256 decus erit tanti , quod adipilci cum dolore 
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corporis velit; qui dolorem fumnîum malum 
fibi efle perfuaferit ? Quam porrb quis igno" 
sniniam , quam tttfpitudinem non pertulerit f 
ut effiigiat dolorem , fi id fummurn malum' 
efle decreverit ? Quis autem non mifer non 
modo tune , cum premetur fummis dolori- 
bus , fl in his eft fummum malum , fed etiam 
cum feiet id flbi polie evenire ? Et quis eft 
cui non poflit ? Ita fit , ut omnino nemo efle 
poflit beatus. Metrodorus quidem eum per* 
reélè putat beatum , cui corpus bene conftitu- 
tum fit , & exploratum ita^fcnlptr fore : quis 
autem éft ifte , cui id exploratum poflit elfe ? 

VII. Epicurus vero ea dicit , ut mihi qui- 
dem rifus captare videatur. Affirmât enim 
quodam loco , Si uratur fapiens f fi crucif 
tur: expe&as fortafle dum dicat , Patietur, 
perferet , non fuccumbet. Magna meher- 
cule laus , & eo ipfo , per quem juravi , 
Hercule digna : fed Epicuro homini afpero 2 
& duro non eft hoc fatis : in Phalaridis tau-" 
ro fl erit , dicet , Quàrn fuaVe eft hoc I quant 
hoc non euro ! Suave etiam ? an parum eft , 
fi non amarum ? At id quidem illi ipfi , qui 
dolorem malum efle negant , non folent di- 
cere , cuiquam fuave elle cruciari : afperum 9 
difficile , odiofum , contra naturam dicunt 
nec tamen malum. Hic , qui folum hoc ma- 
lum dicit, & malorum omnium extremum , 
fapientem cenfet id fuave di£lurum. Ego à 
te non poftulo , ut dolorem eifdem verbis 
afficias , quibus Epicurus voluptatem , homo r 
ut feis r voluptarius. Ille dixerit fané idem in 

O iv 
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Phalaridis tauro , quod , fi effet in leélulo. 
Ego tantam vim non tribuo fapienti contra 
dolorem. Sit fortis in perferendo , officio 
fatis eft : ut laetetur etiam , non poftulo. 
Triftis enim res eft fine dubio , afpera , ama- 
158 ra, inimica naturæ , ad patiendum, toleran- 
dumque diflicilis. Adfpice Philo&etam : cui 
concedendum eft gementi : ipfura enim 
Herculem viderat in Oeta magnitudine dolo- 
rum ejulantem. Nihil igitur hune virum fa- 
a 59 gittæ , quas ab Hercule acceperat , tum 
confolabantur ; # 

Cum e viperino morfu venu vifeerum 
Veneno imbutee. tetros cruciatus cierent. 
Itaque exdamat auxilium expetens , mori 
cupiens : ' 

Heu quis falfis fiuÛibu’ mandet 
Me ex fublimi vertice faxi ? 

Jam jam abfumor : conficit animant 
Vis vulneris , ulceris cejlus. 

Difficile diélu videtur , eum non in malo 
effe , & magno quidem , qui ita clamare 
cogatur, 

260 VIII. Sed videamus Herculem ipfum : 
qui tum dolore frangebatur , cum immorta- 
litatem ipsâ morte quærebat. Quas hic vo- 
ces apud Sophoclem in Trachiniis edit ? cui 
cùm Deianira fanguine centauri tin&am tu- 
nicam induiffet , inhæfiffetque ea vifeeribus t 
ait ille, 

l6l O multa diftu gravia , perpejju afpera , 

Quæ corpore exantlavi, atque animo pertuli î 
Nec mini Junonis terror implacabilis , 
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fttc tantum invexit tri [lis Eurijlhcus mali , 
Quantum una vecors Oenei partu édita. 

Hxc me irretivit vejle funali infcium t 
Que lateri inhtzrens morfu lacerat vifcera , 
Urgcnfque graviter pulmonum haurit fpi- 
ritus . 

Jam decolorem fanguinem omnerri exforbuit t 
Sic corpus clade horribili abfumptum exta- 
buit. 

Ipfe illigatus p (fie interimor textili. 

Nos non hoflilis dextra , non terra édita 
Moles gigantum , non biformato irnpetu 
Centaurus ifius corpori inflixit meo , 

Non Graia vis , non barbara ulla imma- 
nitasy 

Non fev a terris gens relegata ultimis , 2,6 j, 

Quas peragrans , undique omnem hinc feri- 
tatem expuli : 

Std fœntineâ vi , f remine â interimor manu. 

O nate , ver'e hoc nomen ufurpa patri , 

Nec me occidentem matris fuperet cari tas. 

Hue arripe ad me manibus abflraflam piis. 

Jam cernam , mene , an illam potiorent 
putes. 

Perge , aude , nate , illacryma patris pefli- 
bus : 

Mifertre. G ente s noflras fiebunt miferias. 

Heu virginalem me ore ploratum edere , 

Quem vidit nemo ulli ingemifeentem malo. ? l 6 $ 
Sic fetminata virtus afilitfa occidit. 

IX. Accédé , nate , ajjifle , miferandum 
adfpict 

Evifceratum corpus lacerati patris. 

O V 
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Viiete cunEli , tuque Ccelejiûm fator , 

J ace , obfecro in me vim corufcam fulminis * 
Nunc , nunc dolorum anxiferi torquent ver- 
tices : 

Nunc ferpit ardor. O ante viftrices manus t 
O pcttora , ô terga , 6 lacertorum tori , 

Î64 Vejlrone prejfu quondam Nemceus leo 

Frendens efflavit graviter extremum ha- 
litum ? 

Hcec dextra Lernam tetram , maSlatâ ex* 
cetrd y 

Placavit : hcec bicorporem ajjlixit manum : 
Erymanthiam hcec vajlificam abjecit belluam 
Hcec a Tartarea tenebrica abflrattum plagâ 
Tncipitem eduxit Hydrâ generatum canem : 

- Hcec interemit tortu multiplicabili 

Draconem , auriferam obtutu ob/ervantem 
arborem. 

Multa alia viÛrix nojlra lufiravit manus , 
Nec quifquam e nofiris fpolia cepit laudibus. 
Poflumufne nos contemnere dolorem cura 
ipfum Herculem tam intoleranter dolere 
videamus ? 

X. Veniat Æfchilus non poëta folîim , 
fed etiam Pythagoreus : fie eninrv accept- 
ai 5 mus. Quo modo fert apud eunv Prometheus 
dolorem , quem excipit ob furtum Le mi- 
nium , 

Uhde ignem chitt mortalibus 
Clam divis doBu Prometheus 
Clepfijfe dolo , pcenafque Jovi 
Fato cxpendijje fupremeu 
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Has ighur pœnas pendens , affixus ad Cau- 
eafum haec dicit , 

Tiianum [oboles , focia nofiri [anguinis , 
Generata cctio , ad/picite religatum afperis 
Vinüumque [axis , navem ut horrifiono fireto 
Noiïm p aven tes timidi adneflunt navitcc. 
Satumius me fie mfixit Jupiter 
Jovifique numen Mulcibri adficivit manusi- 
Hos ille cuneos fabricâ crudeli infirens , 
Perrupit anus : quâ mifier [olertiâ 
TranfiverberatUs , cafirum hoc furiarum in - 
colo. 

Jam tenio me quoque [untfto die , 2,66' 

Trifii advolatu , aduncis lacerons unguibus 
Jovis Jatelles pafiu dilaniat fero.- 
Tum jecore opimo [arta , & [atiata ajfatbn 
Clangorem fundit vafium t & fublimè ad - 
volans * 

Pinnatd caudâ nofirum adulat [anguinem. 

Cum vert adefium inflatu renovatum efijecur:- 
Tum rurfius tetros avida [t ad pafius refiert»- 
Sic hune eufiodem meefti cruciatûs alo : 

Qui me perennivivum [cédât mifierid, 

Namque t ut videtis , vinclis confiriftus J 6 ~ 
vls » 

Arcere nequeo diram volucrem a peffore .. 

Sic me ip[e viduus pefles excifito anxias j, 

Amore monis teminum anquuens mali. 

Sed longe a leto numine a[pellor Jovis. 

Atque hctc vêtu fia [uclis glomerata horndis ÿ 
Ludifica clades nofiro infixa eft corpori ,, 

E quo liquatee Jolis ardore excidunt 

Guttee t quee Joxa ajfidui infiillant Caucafi, 

O vj 
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XI. Vix igitur pofle videmur ita affe&uttl 
%ç>-j non miferum dicere: & , fi hune miferum, 
certè dolorem malum. A. Tu quidem adhuc 
meam caufam agis. Sed hoc mox videro. 
Interea unde ifti verfus ? non enim agnofeo. 
M. Dicam hercle : etenim rettè requiris. 
Videfne abundare me otio ? A. Quid tum ? 
M. Fuifli fæpe, credo , cùm Athenis efTes, 
in feholis philofophorum. A. Vero , ac li- 
benter quidem. M. Animadvertebas igitur , 
•î68 etfi tum nemo erat admodum copiofus , 
verumtamen verfus ab his admifeeri oratio- 
ni. A. A c multos quidem a Dionyfio Stoico. 
M. Probe dicis. Sed is quafi diftata , nullo 
delefiu , nullâ elegantiâ. Philo nofter & pro- 
prium numerum , & le£Ia poëmata , & loco 
adjungebat. Itaque poftquam adamavi hanc 

3 uafi lenilAt declamationem , ftudiosè equi- 
em utor noftris poëtis. Sed , ficubi illi de- 
fecerunt , verti ipfe multa de Græcis , ne 
É9quo ornamento in hoc genere difputationis 
careret Latina oratio. Sed videfne , poëtae 
quid mali afférant ? Lamentantes inducunt 
fortifîimos viros : molliunt animos noftros : 
ita funt deinde dulces , ut non legantur 
modo , fed etiam edifeantur. Sic ad malam 
domefticam difeiplinam , vitamque umbrati- 
lem & delicatam cum accefferunt etiam poë- 
tæ , nervos omnis virtutis elidunt. Reftè 
igitur a Platone educuntur ex ea civitate , 
quam finxit ille, cum mores optimos , & 
optimum retpublicæ ftatum exquireret. At 
yero nos , doâi fcilicet a Græcia , hæc & » 
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pneritia legimus , & difcimus : hanc erudi- 27O 
tionem liberalem , & do&rinam putamus. 

XII. Sed quid poëtis irafcimur ? Virtutis 
magiftri philolophi inventi funt, qui fummum 
malum dolorem docerent. At ti>adolefcens 9 
cum id tibi paulô ante dixifles videri , roga- 
tus a me etiamne majus , quàm dedecus f 
verbo de fententia deftitifti. Rogo hoc idem 
Epicurum : majus dicet efle malum ; me- 
diocrem dolorem , quàm maximum dedecus. 

In ipfo enim dedecore mali nihil efle , nifl 
fequantur dolores. Quis igitur Epicurum fe- 
quitur dolor , cum hoc ipfum dicit , fum- 
mum malum elle dolorem , quo dedecus 
majus a philofopho nullum expe&o ? Quare 
fatis mihi dedifti , cum rei'pondifti , majus 271 
tibi videri malum , dedecus , quàm dolorem. 
Hoc ipfum enim fi tenebis , intelliges, quàm 
fit obnftendum dolori. Nec tam quærendum 
eft , dolor malumne fit , quàm firmandus 
animus ad dolorem fererrdum. Concludunt 
ratiunculis Stoici , cur non fit malum : quaft 
de verbo : non de re laboretur. Quid me 
decipis , Zeno ? nam cum id , quod mihi 
horribile videtur , tu omnino malum efle 
negas , capior , & fcire cupio , quo modo 
id , quod ego miferrimum exiftimem , ne 
malum quidem fit. Nihil efl , inquit , ma- 
lum , nih quod turpe , atque vitiofum eft. 

Ad ineptias redis. Illiid enim , quod me an- 
gebat, non eximis. Scio dolorem non efle 
nequitiam. Define id me docere : hoc doce 
doleam , necne doleam , nihil interefle. 
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Nunquam quidquam, inquit, a<i b eatè qui- 
dem vivendum , quod eft in una virtute - 
politum : fed eft tamen rejiciendum. Cur ? 
*7 2 Ai'perum eft, contra naturam, difficile per» 
peflii , trifte*, duruim 

XIII. Haec eft copia verborum, quod 
etnnes uno verbo malum appellamus , id tôt 
modis pofle dicere. Definis tu mihi , non 
tollis dolorem , cum dicis afperum , contra 
naturam , vix quod ferri , tolerarique poflit : 
nec mentiris : ied re fuccumbere non opor» 
tebat , verbis gloriantem , dum nihil bonum r 
nifi quod honeftum; nihil malum ,nifi quod 
turpe. Optare hoc quidem eft , non docere. 
Illud & melîus , & verius : omnia , quæ na- 
tura afpematur, in malis elle : quæ adlcifcat 
in bonis. Hoc pofito , & verborum concer- 
- tatione fublatâ , tantum tamen excellet illud , 
quod redè amplexantur ifti , quod honeftum , 
quod reâum , quod décorum appellamus 
quod idem interdum» vhtutis nomine am- 
ple&imur , ut omnia præterea r quæ bona 
*73 corporis , & fortunæ putantur r perexigua 
& minuta videantur : ne malum quidem ul- 
lum , nec , fi unum in locurn collata omnia 
fmt , cum turpitudinis malo comparanda. 
Quare , fi , ut initio eoncelfifti , turpitudo 

K ejus eft , quàm dolor r nihil eft plané dolor. 

fam dum tibi turpe , nec dignum viro vi- 
debitur , gemere , ejulare , lamentari ,.frangi , 
debilitari , dolere , tum honeftas r tum di- 
gnitas , tum decus aderit: tuque in eaintue» 
beris r te continebis : cedet profeâo virtuti 
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dolor , & animi inciuftione languefeet. Aut 
enim nulla virtus eft i aut contemnendu» 
omnis dolor. Prudentiamne vis effe , fine 
qua ne intelligi quidem ulla virtus poteft ?' 
quid ergo ? ea patietume te quidquam face- 
re nihil proficientem , & laborantem ? An 
temperantia finet te immoderatè facere 
quidquam ? An coli juftitia poterit ab homi- 
ne propter vim doloris enuntiante commif-2.74 
fa , prodente confcios , multa officia relin- 
quente ? Quid fortitudini , comitibufque ejus , 
magnitudini animi , eravitati ,, patientiæ , 
rerum humanarum delpieientiæ quo modo 
refpondebis ? Affli£hifne , & jacens , & la- 
mentabili voce deplorans , audies ? O virum 
fortem ! te vero ita affe&um, ne virum 
quidem dixerit quifquam. Amittenda igitur 
fortitudo efl , aut fepeliandus dolor. 

XIV. Ecquid fcis igitur , fi quid de Co- 
rinthiis tuis amiferis , pofle habere te reli- 
quam fuppelleûilem falvam : virtutem autem 
ii unam amiferis : etfi amitti non poteft vir- 
tus : fed fi unam confeffus fueris te non ha- 2 7î 
bere , nullam te effe habiturum ? Num igi- 
tur fortem virum , num magno animo , num 
patientent r num gravem , num humana 
contemnentem potes dicere , Prometheum , 
aut Philoâetam ? illes enim malo , quàm 
te. Sed ille certè non fouis, qui jacet in 
leâo humido, 

Quod ejulatu , queflu , gcmitu , fremitibus , 

Rcfonando , mutum fiebiles voces rtfert . 

Non ego dolorem , dolorem effe nego : cur 
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enim fortitudo defideratur? fed eum opprr- 
tni dico fapientiâ, fi modo eft aliqua p£t- 
^ôtientia: fi nulla eft, quid exornamus philo- 
fophiam ? aut quid ejus nomine gloriofi fu- 
tnus ? Pungit dolor. Vel fodiat fané. Si nu- 
dus es , da jugulum. Sin te&us Vulcaniis 
armis , rd eft , tortitudine ; refifte. Hæc 
enim te , nifi ita faciès , cuftos dignitatis , 
relinquet , & deferet. Cr.etum quidem leges 
( quas five JupiteT , five Minos fanxit , de 
Jovis quidem fententia , ut poëtæ ferunt ) 
itemque Lycurgi , laboribus erudiunt juvert- 
tutem , venando , currendo , efuriendo , 
fitiendo , algendo , æftuando. Spartæ j^er© 
pueri ad aram fie verberibus accipiuntur , 
üt rrtultus e vifeeribus fanguis exeat ; non- 
nunquatn etiam , ut , cum ibi effem , audie- 
*77 bam , ad necem : quorum non modo nemo 
exclamavit unquam , fed ne ingemuit qui- 
dem. Quid ergo ? hoc pueri pofiunt , viri 
non poterunt ? & mos valet , ratio non 
valebit ? 

XV. Intereft aliquid inter laborem ; &. 
dolorem. Sunt finitima omnino , fed tamen 
differunt aliquid. Labor eft funftio quædam 
vel animi , vel corporis , gravioris operis , 
& muneris : dolor autem , motus afper in 
corpore, a fenfibus alienus. Hæc duo G~æci 
illi , quorum copiofior eft lingua , qaàm 
noftra , uno nomine appellant xôvov ; itaque 
induftrios homines, illi ftudiofos , vel potiùs 
amantes doloris appellant : nos commodiùs 
laboriofos. Aliud eft enim laborare : aliud 
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dolere. O Terborum inops interdum , qui- 
bus abundare te femper putas , Græcia ! 
Aliud , inquam , eft dolere , aliud laborare. 
Cum varices fecabantur C. Mario , dolebat : a 7° 
cùm æftu magno ducebat agmen , laborabat. 

Eft inter hæc tamen quædam fimilitudo : 
confuetudo enim laborum , perpeflionem 
dolorum efficiet faciliorem. Itaqne illi , qui 
Græciæ formam rerum publicarum dederunt, 
corpora juvenum firmari labore voluerunt. 
Quod Spartiatæ etiam in fœminas tranftu- 
lerunt : quæ cæteris in urbibus ; mollifîîmo 
cultu , parietum umbris occuluntur. Illi au- 
tem voluerunt, 

Nihil horum Jîmile ejje apud Laccenas vir - 
gints , 

Qui bu’ magï paleflra , Eurotas , fol t pul- 
vis , labos , 

Militia fludio efl , quàm fertilitas bar- 
bara. 

Ergo his laboriofis exercitationibus & dolor 
intercurrit nonnunquam. Impelluntur , feriun- 
tur , abjiciuntur , cadunt : & ipfe labor quafî 
callum quoddam obducit dolori. 

XVI. Militiam vero ( noftram dico , non ^79 
Spartiatarum , quorum procedit ad modum , 
ad tibiam , nec adhibetur ulla fine anapæftis 
pedibus hortatio ) noftri exercitus primùm 
unde nomen habeant , vides : deinde qui 
labor , & quantus agminis : ferre plus dimi- 
diati menfis cibaria : ferre , fi quid ad ufum 
velint : ferre vallum. Nam lcutum , gla- 
dium , galeam , in onere noftri milites non 
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plus numerant , quàm humeros , lacertos ; 
manus : arma enim membra militis efle di» 
cunt. Quæ quidem ita geruntur aptè , ut fi 
ufus ferat , abjeélis oneribus , expeditis ar- 
mis , ut membris pugnare poflint. Quid 
exercitatio legionum ? Quid ille curfus , con» 
curfus , clamor y quanti laboris ? Ex hoc ille 
a.80 animus in præliis paratus ad vulnera. Adduc 
pari animo inexercitatum militem : mulier 
videbitur. Cur ? tantum interefl inter no- 
vum , & veterem exercitum , quantum experti 
fumus. Ætas tironum plerumque melior : 
fed ferre laborem , contemnere vulnus , 
confuetudo docet. Quin etiam videmus ex 
acie efferri fæpè faucios , & quidem rudem 
ilium r & inexercitatum , quamvis levi i&u , 
ploratus turpiffimos edere. At verô ille exer- 
citatus , 6c vêtus , ob eamque rem fortior , 
medicum modo requirens , a quo obligetur , 

O Patroclc , ( inquit)- ad vos advtnicns 
auxilium , & vtjlras manus peso , 

Priufquàm oppeto malam pejïem , manda . - 
tam hojlili manu: 

Nequt fanguis ullo polis ejl pa(h profiuens 
confiflere , 

Si qua fapientiâ magis vejlrd devitari mors 
' potefl. 

Nam Æfculapü l'ibtrorum faucii opplcnt 
porticus : 

Non poteR accedi. 

XVII. Certè Eurypylus hic quidem eft 
hominem exercitatum ! ubi tantum hiâus 
continuatur ? Vide quant non débiliter ref- 
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pondeat : rationem etiam afFerat , cur æquo 
anima fibi ferendum* fit : 

Qui allen exitium parat , 

Eum fcire oportet fibi paratam pefiem ut 
parlicipct parem. 

Abducet Patrocles , credo , ut collocet in a.8* 
cubili , ut vuinus obiiget , fi quidem homo 
effet. Sed nibii vidi minus : quaerit enfin, 
quid a£him fit. 

Eloquere : res Argivûm pra.Uo ut fie fufiinet. 
Non poteft effari tantum diôis , quantum 
fa&is fuppetit laboris. 

Quie/ce igitur , &> vuinus alliga. 

Etiam fi Eurypylus poffet , non poffet 
Æfopus. 

Ubi fortuna HtEloris 
Noftram acrem aciem inclinatam . .. 

& caetera explicat in dolore. Sic eft enfin 
intemperans militaris in forti viro gloria. 
Ergo , hæc veteranus miles facere poterit : 
doous vir, fapienfque non poterit ? Ille ver6 
meliùs , ac non paulo quidem. Sed de con- 
fuetudine adhuc exercitationis loquor : non- 
dum de ratione & fapientia. Aniculæ faepè 
inediam biduum aut triduum ferunt , fubduc 
cibum unum diem athletae : Joveni Olym- 
pium , eum ipfum , cui fe exercebit r implo- 
rabit : ferre non poffe clamabit. Confuetu- 
dinis magna vis eft. Pernoftant venatores 
in nive : in montibus uri fe patiuntur. Inde 284 
pugiles cæfiibos contufi ne ingemifcunt qui- 
dem. Sed quid hos , quibus Olympiorum 
visoria : confulatus iüe antiquus videtur i 
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Gladiatores , aut perdiri homines , aut baf* 
bari , quas plagas perferunt ? Quo modo 
illi , qui bene inftituti funt , accipere plagam 
malunt , quàm turpiter vitare ? Quàm læpe 
apparet nihil eos malle , quàm vel domino 
fatisfacere , vel populo ? Mittunt etiam vul- 
neribus confe&i ad dominos, qui quærant, 

3 uid velint: fi fatis faftum iis non fit , fe velle 
ecumbere. Quis mediocris gladiator inge- 
muit ? Quis vultum mutavit unquam ? Quis non 
modo ftetit, verùm etiam decubuit turpiter ? 
Quis cum decubuiflet , ferrum recipere juflus , 
collum contraxit ? Tantum exercitatio , medi- 
tatio, confuetudo valet. Ergo hoe poterir, 
a ®5 Samnis , fpurcus homo , vitd illâ dignu , 
locoque : 

vir natus ad gloriam , ullam partem animi 
tam mollem habebit, quam non meditatio- 
ne , & ratione corroboret ? Crudele gladia- 
torum fpeâaculum, & inhumanum nonnul- 
lis videri folet : & haud fcio an ita fit, ut 
nunc fit. Cum vero fontes ferro depugna- 
bant, auribus fortafle multæ, oculis quidem 
nulla poterat efle fortior contra dolorem , 
& mortem difciplina. 

XVIII. De exercitatione , & confuetu- 
dine , & commentatione dixi. Agefis , nunc 
de ratione videamus: nifi quid vis ad hæc. 
A. Egone ut te interpellent ? Ne hoc qui- 
4 dem vellem : ita me ad credendum tua du- 
l 86 cit oratio. M. Sitne igitur malum dolere , 
necne , Stoici viderint , qui contortulis qui- 
dufdam ac minutis conclufiunculis , nec ad. 
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fenfus permanantibus , effici volunt , non 
efle malum , dolorem. Ego illud , quidquid 
fît , tantum efle , quantum videatur , non 
puto : falfâque ejus vifione , & fpecie mo- 
yen homines dico Ÿehementiùs , dolorem- 
que ejus omnem efle tolerabilem. Unde igi- 
tur ordiar ? an eadem breviter attingam , 
quæ modo dixi , quo faciliùs oratio progredi 
poflit longiùs ? Inter omnes igitur hoc con- 
fiât , nec doftos homines folùm , fed etiam 
indoftos , virorum efle fortium , & magna- 2 g^ 
nimorum , & patientium , & humana vin- 
centium , toleranter dolorem pari. Nec vero 
quifquam fuit , qui eum , qui ita pateretur, 
non laudandum putaret. Quod ergo & po- 
fiulatur a fortibus , & laudatur , cum ht , id 
aut extimefcere veniens, aut non ferre præ- 
fens , nonne turpe eft ? Atqui vide , ne , 
cum omnes reâæ animi aft'ettiones , virtutes 
appellentur , non fit hoc proprium nomen 
omnium : fed ab ea , quæ una cæteris ex- 
celiebat , omnes nominatæ fint. Appellata 
eft enim a viro virtus : viri autem propria 
maximè eft fortitudo. Cujus munera duo 
maxima funt , mortis dolorifque contemptio. 
Utendum eft igitur his , fi virtutis compotes , 
vel potiùs fi viri volumus efle , quoniam a 
viris virtus nomen eft mutuata. 

XIX. Quæres fortafle , quo modo : 8c 
reftè. Talem enim medicinam Philofophia 
profitemr. Venit Epicurus , homo minimè 2 88 
malus , vel potiùs vir optimus : tantum mo- 
llet , quantum inteiligit. Négligé , inquit , do* 
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lorerrt. Quis hoc dicit ? idem , oui doloreol 
fummum malum. Vix fatis conftanter. Au- 
diamus. Si fummus dolor e(l , inquit , nccejfc 
eft brevem ejfe. Iterandum eadem ifta mihu 
Non enim fatis inteUigo*s quid fummum dicas 
efle, quid breve. Summum 3 quo nihil fit fur 
perius : breve , quo nihil brevius. Conumno 
magnitudinem doloris , a qua mebrevitas tem - 
poris vindicabit ante pane quam venerit. Sed 
ii eft tantus dolor , quantus Philoôetæ , 
benè plané magnus mihi quidem videtur : fed 
tamen non fummus : nihil enim dolet , nifi 
pes. Poflunt oculi : poteft caput ; latera , 
pulmones : poflunt omnia. Longé igitur abeft 
a8p a fummo dolore. Ergo » inquit , dolor diu - 
turnus habet latitia plus , quàm moUfl'ta. 
Nunc ego non jjofliun , tantum hominem 
nihil fapere dicere ; fed nos ab eo derideri 
puto. Ego fummum dolorem ( fummum au- 
tem dico , etiam fi decem atomis eft major 
alius ) non continué dico efle brevem : mul- 
tofque poflum bonos viros nominare , qui 
complures annos doloribus podagre crucien- 
tur maximis. Sed homo cautus nunquam ter- 
minât nec magnitudinis , nec diutumitatis 
modum , ut fciam , quid fummum dicat in 
dolore, quid breve in tempore. Omittamus 
hune igitur ,, nihil prorfus dicentem : coga- 
mufque confiteri , non efle ab eo doloris 
remedia quærendà # qui dolorem , malarum 
omnium maximum dixerit. Quamvis idem 
forticulum fe in torminibus , & in ftrangu- 
290 ria fua præbeat. Aliunde igitur eft quærenda. 
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medicina , & maxime quidem , fi , quid ma* 
ximè confentaneum fit , quærimus , ab iis , 
quibus quod honeftum fit , fummum bo- 
num : quod turpe , fummum videtur malum. 

His tu praelentibus gemere , & te jadtare 
non audebis profedïo. Loquetur enim eo- 
rum voce virtus ipfa tecum. 

XX. Tune, cum pueros Lacedæmone , 
adolefcentes Olympiæ , barbaros in arena 
videris excipientes graviflimas plagas , ÔC 
ferentes filentio , fi te fortè dolor aliquis 
pervellit exclamaBis , ut mulier : non 
conftanter & fedatè feres ? Ferri non poteft # 
natura non patitur. Audio : pueri Ferunt , 

t loriâ duâi ; fcrunt pudore alii , multi metu : 

C tamen veremur , ut hoc , quod a tara 
multis t & quod tôt locis perferatur , natura 
patiatur ? Ilia vero non modo parieur , ve- 
rpm etiam poftulat. Nihil enim babet præ-2.91 
fiantius , nihil , quod magis expetat , quàm 
honefium , quàm laudem , quàm dignitatem , 
quàm decus. Hifce ego pluribus nominibus 
■unam rem declarari volo ,^fed utor , ut 
quàm maximè fignificem , pluribus. Volo au* 
tem dicere , illud homini longé optimum 
elfe , quod ipfum fit optandum per fe , « 
vir.tute profeaum , vel in ipfa virtute fitum , 
fua fponte laudabile : quod quidem citiùs di- 
xerim folum , quàm non fummum bonum. 
Atque , ut haec de honefto , fie de turpi 
contraria. Nihil tam tetrum , nihil tam af- 
pernandum , nihil honaine indignius. Quod 
fi tibi perfuafum eft ; principio enim dixifii , 
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plus in dedecore mali tibi videri , quàm in 
dolore : reliquum eft , ut tute tibi imperes. 
Quanquam hoc nefcio quo modo dicatur, 
quafi duo fimus , ut alter imperet , alter pa- 
reat : non infcitè tamen dicitur. 
a q a XXL Eft enim animus in partes diftribu- 
J tus duas : quarum altéra rationis eft parti- 
ceps , altéra expers. Cum igitur præcipitur , 
ut nobifmetipfts imperemus , hoc præcipitur , 
ut ratio coerceat temeritatem. Eft in animis 
omnium ferè naturâ spolie quiddam , de- 
miffum , humile , enervatum quodammodo , 
& languidum. Si nihil aliud : nihil effet ho- 
mine aeformius. Sed præfto eft domina om- 
nium , & regina ratio , quæ Annixa per fe , 
& progreffa longiùs , fit perfefta virtus. Hæc 
ut imperet illi parti animi , quæ obedire dé- 
bet , id videndum eft viro. Quonam modo ? 
inquies. Velut dominus fervo , velut impe- 
rator militi , velut parens filio. Si turpiflimè 
fe ilia pars animi geret , quam dixi effe mol- 
lem , u fe lamentis muliebriter lacrymifque 
dedet , vinciatur , & conftringatur amico- 
a g. rum , propinquorumque cuftodiis.* Sæpe 
'' enim videmus 3 fraftos pudore , qui ratione 
flullâ vincerentur. Ergo hos quidem , ut 
famulos , vinclis , propè ac cuftodiâ ar- 
ceamus. Qui autem erunt firmiores , nec 
tamen robuftiffimi , hoc admonitu opor- 
tebit , ut bonos milites , revocatos $ digni- 
tatem tueri. Non nimis in Niptris ille fa- 
pientiflimus Græciæ faucius lamentatur , vel 
modicè potiùs : 

Pedetentim 
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Pedetentim , inquit , 6* fedato nifu , 

Ne fuccujfu arripiat major dolor. 

Pacuvius hase meliùs , quàm Sophocle* : 
apud ilium emm perquàm flebiliter Ulyffesin* 
lamentatur in vulnere. Tamen huic leviter 94 
gementi , illi îpfi , qu i ferunt faucium per, 

dke æ re^ aVKatem intUentes » non dubiurunt 

Tu quoque , Ulyjfes t 
Quamquam graviter cernimus iüum , 

Nimis pene animo es molli , qui confuetus 
In armis cevum agere. 

Intelligit poëta prudens , ferendi doloris ' 
fonfuetudmem etfe noir contemnendam ma, 

fn dob* AtqUe 16 n?n immod e r atè magnç 

Retinete , tenete , opprirnite , 

Vlcus nudate. Heu miferum me ! excrucior. 
Incipit labi ; deinde illico définit , 

Operite , abjeedite , jamjam mittite. 

N Zu‘iï,2: ? ,u * jru rxvu * 

Videfnq ut obmutùerit n 3 n fiedatus corpo, 
fis, fed caftigatus ammi dolor? Itaque^n 
extremis Niptriÿ alios quoque objurgaT 2 
que ntpuens , * > > » wr 

c ZI’ ri JZZ m ' aiv:rlim • nm Lm ">• 

Tomç /, D 
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Id vin ejl officiutn fie tus muliebri ingenio 
- additus . 

içÆHujus animi pars ilia mollior rationi fie pa- 
rlât , ut fevero imperatori miles pudens. 

XXII. In quo viro erit perfe&a fapientia 
( quem adhuc nos quidem vidimus neminem : 
led philofophorum fententiis , qualis futurus 
fit fi modo aliquando fuerit , exponitur ) 
is igifur , five ea ratio , quæ erit in eo per- 
fefta , atque abfoluta , fie illi parti impera- 
bit inferiori , ut juftus parens probis filiis 
nutu, quod volet, cQnnciet, nullo labore, 
nullâ moleftiâ : eriget ipfe fe , fufeitabit , in- 
ilruet , acabit , ut , tanquam hofti , fie ob- 
fiftat dolori. Quæ fuirt ifta arma ? contentio , 
confirmatio , fermoque intimus , cum ipfe 
fecum , Cave turpe quidquam , languidum , 
non virile. Obverfentur fpecies honeftæ ani- 
mo. Zeno proponatur Eleates, qui perpef- 
fus eft omnia potiùs quàm confcios delendae 

*97 tyrannidis ,indicaret. De Anaxarcho Demo- 
critio cogitetur , qui cum Cypri in manus 
Nicocreontis regis incidiflet , nullum genus 
fiipplicii deprecatus eft., neque reeufavit. 
Calanus Indus , indoÉhis , ac barbarus , in 
radicibus Caucafi natus , fuâ voluntate vivus 
combuftus eft. Nos , fi pes condoluit, fi dens , 
fed fac totum dolore corpus , ferre non pof- 
fumus. Opinio eft enim quædam effeemina- 
ta , ac levis , nec in dolore magis , quàm 
eadem in voluptate : quâ cum liquefeimus , 
fluimufque moilitiâ , apis aculeum fine cia- 
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more ferre non poffumus. At vero C. Ma- 
rius , rullicanus , vir , fed plané vir , cum fe» 
caretur-, ut fupra dixi , principio vetuit fe 
alligari : nec quifquam ante Marium folutus 
dicitur effe fecius. Cur ergo pofteà alfi ? va- 
luit au&oritas. Videfne igitur opinionis elfe, 
non naturæ malum ? Et tamen fuifTe acrem 2.9H 
morfiun doloris , idem Marius oftendit: crus 
. enim alterutn non præbuit. Ita & tulit dolo- 
rem , ut vir : & , ut homo , majorem ferre 
fine caufa neceffaria noluit. Totum igitur in 
eo eft , ut tibi imperes. Oftendi autem , 
quod effet imperandi genus. Atque hæc ■co- 
gitatio , quid patientiâ , quid fortitudine , 
quid magnitudine animi digniffïmum fit, non 
folùm animum comprimit , fed ipfum etiam 
dolorem nefcio quo pafto mitiorcm facit. 

XXIII. Ut enim fit in prælio , ut ignavus 
miles, ac timidus, fimul ac viderit hoftem> 
abjeélo fcuto fugiat , quantum poffît , ob 
eamque caufam pereat nonnunquam , etiam 
integro corpore , cum ei , qui fteterit , nihil 
taie evenerit : fie , qui doloris fpeciem ferre 
non poffunt , abjiciunt fe , atque ita affli£Ü , 

&. exanrmati jacent : qui autem reftiterunt , 
difeedunt fiepiflîme fuperiores. Sunt enim 2.99 
quædam animi fimilitudines cum corpore : 

Ut onera contentis corporibus faciliùs ferurr- 
tur , remiffis opprimunt ; fimillimè animus 
intentione fuâ depellit preffum omnem pon- 
derum , remifiïone autem fie urgemr •, ut fe 
nequeat extollere. Et , fi verum quærimus , 
in omnibus ofticiis perfequendis animi eft 
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adhihenda contentio : ea eft fola officii tati- 
quam cuftodia. Sed hoc quidem in dolore 
maxime eft providendum , ne quid abje&è , 
ne quid timide , ne quid ignavè , ne quid fer- 
viliter , muliebriterve faciamus : in primif- 
que refutetur ac rejiciatur Plilo&etæus ille 
clamor. ingemifcere nonnunquam viro con- 
, ceflum eft , idque raro : ejulatus ne mulieri 

a uidem. Et hic nimirum eft fletus , quem. 
uodecim tabulæ in funeribus adhiberi ve- 
- 00 tuerunt. Nec veto unquam ne ingemifcit 
^ auidem vir fortis , ac fapiens , nifi tortè ut 
le intendat ad firmitatem , ut in ftadio cur- 
fores exclamant quàm maximè poflunt. Fa- 
ciunt idem, cum exercentur athletæ. Pugi- 
les vero , etiam cum feriunt adverfarium , 
in ja&andis cæftibus ingemifcunt : non qubd 
doleant , animove fuccumbant , fed quia 
in profundenda voce omne corpus inten» 

' ditur, venitqtie plaga vehementior. 

XXLV. Quid ? qui volunt exdàmare ma- 
jus , num fatis habent latera , fauces , lin- 
guam intendere , e quibus elici vocem , ÔC 
^ lundi videmus ? Toto corpore , atque om- 
nibus ungulis , ut dicitur , contentioni vo- 
cis aflerviunt. Genu mehercule M. Anto- 
nium vidi , cum contenté pro fe ipfe lege 
Varia diceret , terram tangere. Ut enim 
joibaliftæ lapidum , &. reliqua tormenta telo- 
rum , eo graviores emiftïones habent , quo 
funt contenta , atque adduda vehementiùs : 
fie vox, fie curfus , fie plaga, hoc gravjor, 
ijub eft milia contentiùs, Cujus contentio- 
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nis cum tanta vis fit 4 fi gemitus in dolore 
ad çonfirmandum animum valebit, utemur; 

Sin erit ille gemitus lamentabilis , û imbecil- 
* lus , fi abjeétus , fi flebilis ; ei qui fe dederit » 
vix eum virum dixerim. Qui quidem ge- 
mitus fi levationis aliquid afferret , tamen 
videremus quid effet fortis , animofi viri. 

Cum vero nihil imminuat doloris : cur fru- 
ftra turpea effe volumus ? Quid eft enim 
fletu muliebri , viro turpius ? Atque hoc 
præceptum , quod de dolore datur , patet 
latiùs. Omnibus enim rebus , non folùm do- 
lori ; fimili contentione animi refiftendum 
eft. Ita exardefcit , libido concitatur : in 
eandem arcem confugiendum eft : eadem 
funt arma fumenda. Sed quoniam de dolore 
loquimur , ilia omittamus. *' Ad ferendum 3 01 
igitur dolorem placidè & fedatè, plurimùm 
proficit toto peâore , ut dicitur , cogitare , 
quàm id honeftum fit. Sumus enim naturâ , 
lit ante dixi ( dicendum eft enim faepius ) 
ftudiofiflimi , appetentiflimique honeftatis : 
cujus fi quafi lumen aliquod adfpexerimus , 
nihil eft , quod , ut eo potiamur , non pa- 
rati fimus & ferre , & perpeti. Ex hoc 
curfu , atque impetu animorum ad veram 
laudem , atque honeftatem , ilia pericula 
adeuntur in praeliis. Non fentiunt viri for- 
tes in acie vulnera : vel fentiunt , fed mo- 
ri malunt , quàm tantillum modo de digni- 
tatis gradu dimoveri. Fulgentes gladios ho- 
ûium videbant Decii : cum in aciem eo- * 

mm irruebant. His levabat omuem vulne- 
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rum rrvetum nobilitas mortis, & gloria^Num 
tum ingemuiffe Epaminondam putas , cùm 
unà cum l'anguine vitam efftuere fentiret ? 
imperantem enim patriam Lacedæmoniis 
relinquebat , quam acceperat fervientem. 

3°3 Hæc funt folatia, haec fomenta fummorum 
dolorum. 

XXV. Dices , quid in pace ? quid domi ? 
quid in leétulo ? Ad philofophos me revo- 
cas , qui in aciem non fæpe prodeunt. E 
quibus homo fane levis Heracleotes Dio- 
nyfius , cum a Zenone fortis effe didiciffet , 
a dolore dedu&us eft. Nam cum ex reni- 
bus laboraret , ipfo in ejulatu clamitabat , 
falia effe ilia , quæ. anteà de dolore ipfe 
fenfiffet. Quem cum Cleanthes condifcipu- 
lus rogaret, quænam ratio eum de fenten- 
tia deauxiffet , refpondit : Quia , cum tan- 
tum operæ philofophiæ dediffem , dolorem 
tamen ferre non poffem , fatis effet argu- 
ment , malum effe dolorem. Plurimos au- 
tem annos in philofophia confumpfi , nec 
ferre poffum : malum eft igitur doior. Tum 
Cleanthem , cùm pede terram percufliffet , 
verfum ex Epigonis ferunt dixiffe : 

304 Audisne htzc > Amphiarae » fub tenant 
abdite ? 

Zenonem fignifïcabat : a quo ilium degene- 
rare dolebat. At non nofter Pofidonius : 

S juem & ipfe fæpe vidi , & id dicam , quod 
olebat narrare Pompeius : fe , cum Kho- 
dum veniffet decedens ex Sÿria , audire 
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voluîfle Pofidonjpm ; fed cum audiviffet* 
eum graviter effe a^grum , quod vehemen- 
ter ejus artus laborarent, voluîfle tamen 
nobiliflîmum Philofophorum vifere : quem ut. 
vidiffet , & falutaviflet , honorificifque ver- 
bis profecutus effet, moleftéque le dixiffet 
ferre , quod eum non poffet audire ; at ille v 
Tu vero , inquit , potes : nec committam , 
ut dolor corporis efïiciat, ut fruftra tantus 
vir ad me venerit. Itaque narrabat , eum 
graviter A copiosè de hoc ipfo , nihil effe 3° S 
bonum ^*nifi quod honeftum effet, cuban- 
tem difputaffe : cumque quafl faces ei dolo- 
ris admoverentur , fæpe dixiffe , Nihil agis ,, 
dolor : quamvis fis molefius , nunquam te ejfe 
confitebor malum. Omninoque omnes clari , 

& nobilitati iabores contemnendo fiunt etiam 
tolerabiles. 

XXVL Videmufne , apud quos eorum. 
ludorum , qui Gymnici nominantur mag- 
nus honos , nullum ab iis , qui in id cer- 
tamen defcendant , devitari' dolorem ? Apud 
quos autem venandi , & equitandi laus vi- 
geat , qui hanc peteffunt , nullum fùgiunt 
dolorem. Quid de noftris ambitionibus , 

S uid de cupiditate honorum loquar ^ quæ- 
amma eft , per quam non cucurrerint ii 

Î [ui hæc olim pun&is fingulis colligebant ? 
taque femper Africanus Socraticum Xeno- 
phontem in manibus habebat , cujus in pro- 
mis laudabat illüd , quod diceret , eofdem 
Iabores non effe aequè graves imperatori , & 3°6’ 
xniliti , quod ipfe honos laborem leviorem^ 

P iv 
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faceret imperatorium. Sec^ tamen hoc evc» 
nit, ut in vulgus infipjfntium opinio valeat 
honeflatis , cum ipfam videre non poflint. 
Itaque famâ & multitudinis judicio moven- 
tur, cum id honeftum putent , quod a ple- 
rifque laudetur. Te autem, fi in oculis fis 
multitudinis , tamen ejus judicio flare no- 
lim , nec , quod ilia putet , idem putare pul- 
cherrimum : tuo tibi judicio eft utenduim 
Tibi fi re£la probanti placebis , tum non 
modo tu te viceris , quod paulb a^£ præci- 
piebam , fed omnes , & omnia. Rm igitur 
307 tibi propone : amplitudinem , & quafi quan- 
dam exaggerationem quàm altiflimam ani- 
mi , quæ maxime eminet contemnendis , & 
defpiciendis doloribus , unam efle omnium 
rem pulcherrimam : eoque pulchriorem , fi 
vacet populo , neque plaufum captans , fe 
tantum ipfa deleélet. Quinetiam mihi qui- 
dem laudabiliora videntur omnia , quæ fine 
venditatione , & fine populo telle fiunt : 
non quô fagiendus fit ( omnia enim bene* 
fa6ta in luce le collocari volunt ) fed tamen 
nullum theatrum virtuti confcientiâ ma* 
jus eft. 

XXVII. Atque in primis meditemur il- 
lud , ut hæc patientia dolorum , quam faepe 
jam animi intentione dixi efle firmandam > 
in omni généré fe æquabilem præbeat. Sæpe 
enim muni , qui* aut propter viâoriæ cupi* 
ditatem , aut propter gloriæ , aut etiam ut 
• jus fuum , & libertatem tenerent , vulnera 
exceperunt fortiter , & tulerunt , iidem 
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Omiflà contentione dolorem morbi ferre 
non poffunt. Neque enim ilium, quem fa-3oS 
cilè tulerant , ratione aut fapientiâ tule- 
rant , fed Audio potiùs , & gloriâ. Itaque 
barbari quidam , & immanes , ferro decer- 
tàre acerrimè poflunt : ægrotare viriliter 
non queunt. Græci autem homines non fatis 
animofi , fed prudentes , ut eA captus ho- 
minum , fatis , hoAem adfpicere non pof- 
funt ; iidem morbos toleranter atque hu- 
. manè ferunt. At Cimbri , & Celtiberi in 
præliis exfultant , lamentantur in morbo : 
nihil* enim poteA efie æquabile , quod non 
a certa ratione proficifcatur. Sed cum vi- 
deas , eos , qui aut Audio aut opinione du— 
cantur, in eo perfequendo , atque adipif- 
cendo , dolore non frangi: debes exiAifnare 
aut non efle malum , dolorem , aut etiamfi , 
quidquid afperum, alienumque a natura fit, 
id appellari placeat malum , tantillum tamen 
eAe , ut a virtute, ita obruatur , ut nufquam 
appareat. Quæ meditare , quæfo , dies , & 309 
noâes. Latiùs enim manabit hæc ratio , & 
aliquanto majorem locum , quàm de uno 
dolore, occupabit. Nam fi omnia fugiendae 
turpitudinis, adipifcendæque honeAatis causâ 
faciemus , non modo Aimulos doloris , fed 
etiam fulmina fortunæ contemnamus licebit , 
præfertim cum paratum fit illud ex heAerna 
difputatione perfugium. Ut enim , fi cui na- 
viganti , quem praedones infequantur , deus 
tjuis dixerit , Ejice te de navi : prcejl'o ejl qui 
excipidt : vel delphinus , ut Arionem Me- 
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thymnæum , vel equi Pelopis illi Neptunîf 
qui per undas currus fufpenfos rapuifle di- 
cuntur , excipient te , & , quo velis , perfe- 
rent : omnem omittat timorem : fie urgenti- 
bus afperis & odiofis doloribus , fi tanti fint , 
ut ferendi non fint , quo fit confugiendum , 
3 io vides. Hæc fere hoc tempore putavi efle 
dicenda. Sed tu fortaffe in fententia perma-, 
nés. A. Minimè vero : meque biduo duarum 
rerum , quas maximè timebam , fpero libe- 
ratum metu. M. Gras ergo ad clepfydram. 
Sic enim duximus : & tibi hoc video non 
pofle deberi. A. Ita prorfus : & illud quidem 
ante meridiem ; hoc , eodem tempore. 
M. Sic faciemus , tuifque optimis ftudiis 
obfequemur. 




j 


‘ ' 


’ 



AVERTISSEMENT. 

Pe v T - ET R E les Collèges de France 
nont-ils point encore foutenu de Thèfes 
dans le goût de celles que la célèbre 
Univerftè (*) d' Helmfadt a fait im- 
primer. Un Jîmple échantillon fuffira 
pour mettre nos Profejfeurs à portée de 
juger ji de pareils exercices plairoient 
au Public. 

On voit ajj'e^ , du moins , quils ne 
feroient pas inutiles a l'écolier. Quand 
fés Maitres , a force de lui expliquer 
un bon Auteur , font venus a bout de 
le famitiarifer avec la diction , il rejïe à 
faire de ce bon Auteur un autre ufage , 
qui fera encore d'un plus grand prix : 
clef d'obferver en détail ce qu'il contient ■ 
de fubfantiel y .& d'en tirer ce qu'il y a 


(*) Voici mot à mot ce qui eft au fron* 
tifpice de ces Thèfes : Spécimen clegantioris. 
Philofophict , hoc ejl , Conclufiones cccxcil , . 
e libris quinque' Difputationum Tufculana- 
rum felefta. Quas , D. O. M. A. in Acade- 
mia Julia , Ordinis Philofophici confitnfu 
Rrafi.de Cornelio Dieterico Koch, altérais: 
quinque vicibus , impugnarunt , defenderunt , , 
&c. Helmftadii, anno M. DCC. m. 
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de plus propre , fait à orner l'efprit du 
jeune homme , foit à lui former le 
jugement. 

Je me borne aux Thèfes extraites des 
deux premières Tufculanes. Rien de fi 
facile que de fuivre , ou même de fur- 
pajfer ce modèle , quelque Auteur quon 
veuille choifir. 

Après le chiffre Romain , qui marque 
le numéro de chaque Thèfe , vous aure ç 
ici le chiffre Arabe , qui renvoie à la 
page de cette édition , où fe trouve la 
Thèfe qu'on pourroit être curieux de vé- 
rifier dans l'original. 
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THESES 


E X 

TU S C UL ANA 

/ 

Prima. 


I. 175. 

V/mnium artium , quæ ad re&am vi- 
vendi viam pertineant , ratio & difciplina 
ftudio fapientia (quæ Philosophia dici- 
tur ) continetur. 

II. 176. 1 

Àpud Græcos antiquiflîmum e do&is ge- 
»us eft Poétarum. 

III. 177. 

Honos alit artes , omnefque incenduntur 
ad ftudia gloriâ, jacentque ea femper, quæ 
apud quoique improbantur. 

Iv - * 77 - , - 

Qüm fummam eruduioaem Græci Ætara 
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cenfebant m nervorum vocumque c antibus.'. 


V. 178. 

Qui occupât! profuere aliquift ccvibus fuis ^ 
profmt etiam , fi poflunt , otiofu 

VL 178- 

Mandare quenquam littrls fuas cogitatio- 
nes , qui eas nec difponere , nec illuftrare 
poffit , nec deleâatione aliquâ allicere le&o- 
rem , hominis eft intemperanter abutentis 
& otio &. literis. 

VH, 178: 

Ut Arijîotelés , vir fummo ingenio , fcien* 
tiæ copia , dïcere etiam folebat adolefcentes 
docere , & prudentiam cum eloquentia junge- 
re ; fie præftantiffimis Philofophorum pla- 
cet nec dicendi ftudium deponere , & in 
hac majore & uberiore arte verfari. Hanc 
enim perfe&am Philofophiam femper judi- 
carunt , quæ de maximis quæftionibus co- 
piosè poflet.ornatéque dicere. 

VIII. 179^ . 

Eft- vêtus & Socratica ratio , contra alte- 
rius opinionem dijferendi. iNam ita facillimè , 

S uod verifimillimum- eflet , inveniri pofle., 
ocrâtes arbitrabatur. 

IX. 179. 

Sx malum eft mors , funt ii , quibus evenit 
jàm ut morerentur , ii, quibus eventurum. 
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X. 1 8a.. 

Pronunciatum omne eft verum,» aut fal-~ 
futn. 

XT. 183. 

Græcè loqui in Latino fermone non ma r 
gis decet , quàm in Graeco Ladnè. . 

XII. 183. 

Perficiunt Philofophi , ut ne moriendum 
quidem effe , miferum putemus. Quin etiam 
docent, non modo malura non effe morttm t 
fed bonum etiam effe. 

XIII. 184. 

Oj|fcura quae funt & dubia, fapiens ita 
explicat , non quafi Pythius Apollo , certa ut 
fint & fixa , quæ dixerit, fed ut homunculus 
unus e multis probabilia conje&urâ feqjjens. 

XIV. 184.. 

DifceJJiim. anima a corpore putamus effe 
morttm. 

XV. 185. 

Bene quidam in cerebro dixerunt animî 
effe fedem & locum. • 

XVI. 186. 

Ariftoteles longé omnibus ( Plâtonem ex- 
cipe ) præftans & ingenio & diligentiâ , cum 
quatuor nota ilia prinâpiorum généra, effet 
cemplexus , e quitus omnia orirentur , quin*. 


\ 
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tam quandam naturam cenfet eue , e quï 
fit mens: eamque èv'leXé^siocv appellat, tiovo 
nomine , quafi quandam continuatam lïio- 
tionem & perennem. 

XVII. 187, 

Liherari mortis metu poflumus, quæftione 
animorum explicatâ. 

XVIII. 187. 

Philofophorum fententiae fpem afîerunt , 
pofle animos , cum e corporibus excefTerint , 
in cœlum quafi in domicilium fuum pervenire. 

XIX. Ï87. 

•Quod dele&at , id primum ita effets ; 
deinde , etiamfi non fit, fie tibi tamen per- 
fuaderi cupis. 

XX. 188. 

De immortalitate qui dubitas , evolve 
diligenter Platonis eum librum , qui eft de 
nnïmo : amplius quod defideres , nihil erit. 

XXI. 188. 

Quomodo , aut cur^, mors mglum nobis 
videri pofllt , quæ beatos nos efficiet , ani- 
mis manentibus? 

-- ... XXII. 188. 

Au&oribus ad aliquam fententiam , quant 
yolumus obtinere , uti optimis , id in oui- 
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nibus caufis & debet & folet valere plu- 
rimum. 

XXIII. 188. 

Antiquités qud propiùs aberat ab drtu & 
divina progenie , hoc meliùs ea , quæ erant 
vera , cernebat. 

XXIV. 188. 

tJnum îllud état infitum prifcis illis, efîe 
in morte fenfum , neque exceffu vitae fit 
deleri hominem , ut funditus intérim." Mor* 
lem non interitum efle omnia tollentem , fed 
quandam quafi migrationem commuutionem - 
que vitx , quæ in Claris viris & feminis dux 
in cælum foleret elle. 

XXV. 189. 

Totum propè cœîum barbarorum , huma- 
no genere completum eft ; ipfique illi mâ- 
jorum gentium DU qui habentur , hinc è ter- 
ris profedi in cælum reperiuntur. 

XXVI. 190. 

Qui nondum ea , quæ multis pbft annis 
tra&ari cœpiflent , phyfica didicilîent , tan- 
tum fibi perfuaferant , quantum naturâ ad- 
monente cognoverant. Rationes & caufas 
rerum non tenebant. 

XXVII. 190. 

Firmiflimum hoc affertur , cur D E UM 
çffic credamus , quod nplla gens tam fera , 
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nemo hominum omnium fit tam immanis ; 
cujus mentem non imbuerit Dei opinio. 
Omni enim in re , conlenfio omnium gen- 
tium lex naturæ putanda eft. 

XXVIII. 190. 

Maximum argumentum eft , naturam ip- 
fam de immortalitate animorum tacitam ju- 
dicare , quod omnibus curæ fint & maximae 
quidem , quæ poft mortem futurs funt. 

XXIX. 191. 

Abïerunt ad Dturn multi : nunquam abiif- 
fënt , nifi cum inter homines elTent , eam 
fibi viam muniviflent.. 

XXX. 191. 

Nefcio quomodo inhæret in mentibus * 
quafi fæculorum quoddàm augurium futuro- 
rum. Idque in maximis ingeniis , altiffimifque 
animis & exiftit maximè , & apparet facillimè. 
Quo quidem dfempto.,,quis tamefïjet amens , 
qui femper in làboribus & pericuKs viveret ? 
Loquor de^ Principibus». Quid Poëtæ ? 

XXXI. 192.. 

Ut DEUM ( fie , naturâ opinamur ; qua- 
tifque fit , ratione cognofcimus : fie perma- 
nerc animos arbitramur confenfu nationum 
omnium:- quâ in fede maneant, qualefque 
fint , ratione difeendum eft; 

XXXII. 193. 

Animas per fe ipfos viventes debemus 
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mente compleEli : non formant aliquam figu- 
ramve quærere.. 

XXXÎII. 194. 

Magni eft ingenii , revocare mentem a fen- 
/bus, & cogitationera , aconfuetudine oculo- 
rum abducere» 

XXXIV. 1-95. 

Perfuadent Mathematici , terram in medio 
mundi fitam , ad univerfi coeli complexum 

3 uaft pun&i inftar obtinere , quod üivrpov 
ii vocant. 

XXXV. 197. 

An'rnus cum permaneat incorruptus , fuique 
fîmilis , neceffe eft ita feratur , ut penetret 
atque dividat omne cœlum hoc , in quo nu- 
bes , nives , ventique coguntur , quod ôç 
humidum & caliginofum elt propter exhala- 
tiones terræ # ; quam regionem cum fupera- 
yit , naturamque fui iimilem contigit & 
agnovit > inftftit , & finem. altibs_fe. efferendl 
facit.. 

XXXVÏ. 197,, 

Cùm corooris facibus inflammari folfeamu»-, 
ad omnes fere cupiditates , eoque magis in-, 
cendi, quod his. æmulemur , qui ea habeant*. 
quae nos habere cupiamus : profeftb tune 
crimus beati , cum corporibus reli&is , & 
cupiditatum & æmulationum erimus exper- 
tes. Quodque nunc facimus , cum laxati cu- 
ris fumus , ut fpe&are aliquid velimus & 
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vifere ; id multb tum faciemus liberiùs , to- 
tofque nos in contemplandis rebus cœlefti- 
bus perfpiciendii'que ponemus , propterea 
qubd naturâ ineft mentibus noftris infatia- 
bilis quædam cupiditas veri videndi. 

XXXVII. 198. 

Pulchritudo rerum culeflium etiam in ter- 
ris patriam illam & avitam Philofophiam 
cognitionis cupiditate incenfam excitavit. 
Quâ præcipuè/rufnfar, qui tum etiam , cum 
bas terras incolentes circumfufi erant caligi- 
ne , tamen acie mentis difpicere cupiebant. 

XXXVIII. 198. 

Nos ne nunc quidem oculis cemimus ea , 
quæ videmus. Neque enim eft ullus fenfus 
in corpore. Sed ut non folùm Phyfici do- 
cent , verùm etiam Medici , qui ma aperta 
& patefaéla viderunt , viæ , quaii quædam 
funt ad oculos , ad nares , ad awres , a fede 
animi perforatæ. Ut facilè intelligi pofîit , 
enimum & videre & audirc , non eas partes 
corporis. 

XXXIX. 199. 

Copiosè hæc diccremus , fi res poftularet , 
quàm multa , quàm varia , quanta fpeflacula 
animus in locis cœleflibus eltet habiturus. 

XL. aoo. * 

Non aliud eft: quicquam , cur incredihilis 
aliquibus animorum yideatur œternitas , nifi 
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quod nequeant , qualis fit animus vacans 
çorpore , intelligere , & cogitatione compre- 
hendere. Quafi vero intelligant , qualis fit 
in ipfo corpore. Et naturam quidem animi 
intuenti , multo difficilior occurrit cogitatio , 
multbque obicurior , qualis animus in cor- 

( >ore fit , tanquam aliéna domui , qiùm qua- 
is , cum exierit , & in liberum cœlum , quafi 

domum fuam venerit. 

* ^ 

X L I. aoi. 

Si , quod nunquam vidimus , id quale fit 
intelligere non poflumus, certè & DEUM 
ipfum , 8c divinum animum corpore liberatum 
cogitatione compléta non poflumus. At efi 
illud quidem vel maximum , animo ipfo aiflf 
mum videre. 

xlii. *oi. 

Cum Solon , Nofce te , dicit , hoc dieit , 
Nofce animum tuum. Nam corpus quidem 
quafi vas efl: animi , aut aliquod recepta- 
eulum. 

XLIII. loi. 

Inanimum efi omne , quod pulfu agitatur 
çxterno. Quod autem efi animatum , id 
motu cietur 8c interiore , 8c fuo. Jam hæc 
gft propria natura animi , & vis. 

XLIV. 105 . 

Ne nos pudeat , fatcri nefcire , quod 
nelaamus. 
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XLV. 206. 

A neceflariis artificiis ad elegantiora dé- 
fi coimus. 

XL VI. 206. 

V 

Aftrorum converfiones omnefque motus 

Î rui primus vidit , is docuit ftmilem animum 
uum efle ejus , qui ea fabricants in ccelo 
effet, 

XL VII. a 06. 

In Timæo Platonis , mundum œdificat 
DEUS. 

XLVIII. 207. 

Poëtam grave plerumque carmen non 
fine cpelefti aliquo mentis inftinttu fundere 
putamus. 

XL IX. 207. 

Philofophia omnium mater artium , quid 
eft aliud nifi donum aut inventum Dei ? 
Haec nos primùm ad illius cultum , deinde 
ad jus hominum, quod fitum eft in generis 
humani focietate , tum ad modeftiam ma- 
gnitudinemque animi erudivit : eademque 
ab animo , tanquam ab oculis , caliginem dif- 
pulit , ut omnia lupera , inféra , prima , 
tiltima , media , videremus. 

L. 208. 

Si Drus aut anima , aut ignis eft: idem 
animus eft hominis. Nam , ut ilia Natura cœ- 
leftis , & terra vacat & humore ; fie utriuft* 
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que harum rerum humanus animus expers eft. 
L I. 208. 

Animorum milia in terris origo inveniri 
poteft. Nihil eft enim in animis mixtum 
atque concretum , aut quod ex terra natum 
atque fifhim efle videatur. Nec inveniemus 
unquam unde ad hominem venire pofiint , 
nifi a D E O. 

LII. 208. 

Quicquid eft ïllud , quod fentit , quoi 
fapit , qucxl vult , quod viget , cœlefte & 
divinum eft , ob eam rem aternum fit 
necefte eft. 

lui. 208. 

D E US ipfe , qui intelligitur a nobis , 
alio modo intelligi non poteft , nift mens 
foluta qnædam & libéra , & fegregata ab 
omni concretione mortali , omnia fentiens 
& moyens , ipfaque prædita motu fempi- 
terno. 

LIV. 209. 

Cum videmus fpeciem primùm cando- 
remque cœli , tum globum terræ eminen- 
tem e mari , tum multitudinem pecudum , 
hominemque ipfum contemplatorem cœli ac 
DEI , ipftulque cultorem : atque hominis 
utilitati agros omnes & maria parentia: haie 
& alia innumerabilia cum cernimus , poflii- 
mufne dubtfare quin iis praefit aliquis con- 
ditor , yel effetior ! ■„ r 
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LV. 210. 

Mentent hominis , quamvis non videas \ 
Ut Deum non vides: tamen ut DEUM 
agnofcïs ex operibus fuis , fie & memoriâ 
rerum &. inventione , & celeritate motûs , 
omnique pulchritudinç virtutis , vim divjnam 
mentis agnofeito. 

LVI, 211. 

Socrates , cum pene in manu mortiferum 
illud teneret poculum , locutus ita eft , ut 
non ad mortem trudi , verùm in cœlum vi- 
deretur afeendere. Ita enim cenfebat 3 ita- 
que difleruit ; duas efle vias , duplicefque 
curfus animorum e corpore excedentium. 
Nam qui le humanis vitiis , atque flagitiis 
eontammaviflent r vel in repubjica violanda 
fraudes inexpiabiles concepilTent, iis devium 
quoddam iter efle , feclufum a concilio bea- 
torum. Qui autem fe integros caftofque fer- 
yavilTent , quibulque fuiflet minima cum cor- 
poribus contaeio , fefeque ab his femper 
levocaflent , eflentque in corporibus 'huma- 
nis vitam imita» Dei : his ad illos , a quibus 
eflent pxofe&i , reditum facilem patere. 

LV II. %lXt 

Ut cygni, qui non fine caufa Apollini di- 
fati luilt , ied qued ab eo divinaticnem ha- 
bere videantur , quâ providentes quid in 
morte boni lit, ium cantu & voluptate mo- 
riufitur : fie omn.bus & bonis & dottis efl; 
faciendum. ' 

LVtlI. 
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Idem nobis accidit , diligenter de anitno 
cogitantibus , quod iis fæpe ufu venit , qui 
cum acriter oculis deficientem folem intuen- 
tur , ut afpe&um omnino amittant : fie men- 
tis acies , Je ipfam intuens , nonnunquam 
hebefeit , o b eamque caufam contemplandi 
culigentiam amittimuç. 

JLIX. 212, 

t 

y état dommans ille in nobis D E US ' 
injujfu hinc nos fuo demigrare. Cum -veri» 
caulam juftam DEUS ipfe dederit , ut tune 
Socrau, fæpe multis , næ ille vir fapiens 
laïus ex Ms tentbris in lue em ilium excejferit. 
rsec tamen ilia vincula carceris ruperit , fed 
tanquam a magiftratn , aut ab aliqua pote- 
ltate légitima , fie a DEO evocatus , atque 
jeunilTus exierit. J * ■ 

LX. 213. 

Tota PhilofophoTum vita , ut ait apu<f 
Platonem Socrates , commentatio mortis eft, 

LXI. 213. 

J . . I 

In ccelejlem locum cum venerimus , tum 
denique vivernus. Nam bæc quidem vita 
tn,Qrs eft. t 

LXIL 213, 

. Vente * te r m P us **igr*ndi , & quidem cele- 
nur , & live retardais iiye properabis ; 
volât emm ætas* “ * 9 

Tome : .q- v_ 
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TH E S E S 
LXIII. 214. 

Tantum abeft ab eo , ut malum mors fit J. 
ut verear , ne homini nihil fit non malum 
aliud certè : fed nihil bonum aliud potiùs ; 
fi quidem & immortales , <S> cum Dco futurl 

fumus, 

J LXIV. 214. 

Nihil nimis oportet confidere. Movemuf 
enim fape aliquo acutè conclufo ; labamus , 
mutamujquc fententiam clarioribos etiam in 
rebus. 

LXV. 116. 

Beftiarum animæ funt rationis expertes; 

j LXV I. 216. 

• 

Ipfi animi , magni refert ,, quali in corpore 
locati fint. Multa enim e corpore exiltunt t 
quæ acuant mentem ; multa , quæ obtundant. 

LXVII. 2x6. 

Alta fpe&smus volumus in calum 

migra re fperamufque fore , ut contingat id 

”° bis - LXV III. 117. 

Ipfe animi difceffus a corpore fit plerum* 
que fine fenfu , nonnunquam etiam cnm 
voluptate : totumque hoc leve eft , quale- 
tunque eft. Fit enim ad punStum umporis , 

; ■■ ’ LXIX. 217. 

A malis mors abducit , non a bonis. 
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LXX. 218. 

Hegefias omnino yivere expedire neminî 
putat. 

LXXI. 219. 

Saepe , qni fi mortem ante obiflet , in 
ampliflimis fortunis occidiflet , is propaga- 
tion viue incredibiles haufit calamitates. " 

LX XII. 219. 

Multa incommoda morte effugiuntur , etiamfî 
non evenerint , tamen , quia poiïunt eve- 
nire. 

LXXIIL 219. 

1 Non fané plures fortunati funt, quàm in- : 
felices ; nec certi quidquam ejl in rébus huma- 
nts ’ t nec fperare prudentius, quàm timere. 

L'XXIV. 22t. 

Ne vivus quidem bono caret , fi eo no» 
indiget. 

LXX V. 222. 

Non deterret fapientem mors , quæ prop- 
ter incertos cafus quotidie imminet , & prop- 
ter brevitatem vitæ nunquam longé poteft 
abefle , qub minus in omne tempus reipu- 
blicæ fuiique confulat , &. pofteritatem ip- 
fam ad fe putet pertinere. 

, . LXX VI. 222; 

Dexet etiam mortalcm , aterna moliri ; non 

Q y ' 
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gloriæ cupiditate , quam fenfurus non fis ; 
ied virtutis , quam neceflario gloria , etiamfi 
tu id non agas , confequatur. 


LXXVII. 223. 

Morttm qui leviorem faciunt , fomni fimih 
timpin volunt efle. 

LXXVIII. 223. 


Habes fomnum , imaginent mortis , eam- 
que quotidie induis : & dubitas , quin ipf^ 
quoque mors tibi quotidie immineat ? 

LXXIX. 223. 


Pellantur iftæ ineptiæ pene aniles , ante 
tempus mpri miferum effe, Quod tandenv 
tempus ? 

LXXX. 223. 


Natura quidem dédit ufuram vittz , tan- 
quam pecjjniæ , nullâ præftitutâ die. Quid 
efi igitur quod querare , fi repetit , cum . 
vult i Eâ enim conditione acceperas. 

]L X X X I. 223. 

Plerique , fi puer parvus occidit , aequo 
animo ferendum putant j fi vero in cunis , 
ne querendum quidem. 

LXXXII. 224. 

Quee verb atas longa efl? Aut quid omni- 
no homini longum ? Nonne modo pueros , 
modb adolescentes in curfiï a tergo infç- 
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quens, nec opinantes aflecuta eft fene&us ? 

LXXXIIL 224. 

Confer noftrarrl longifiîmam atatem cum 
eeternitate : in eadem propemodum brevitatt , 
qua illae beftiolæ , ad Hypanim fluvium , 
quæ unum diem vivunt , reperiemur. 

L XX XIV. 224. 

Corttemnamus omnes ineptias , totamque 
Vim bene vivendi in animi robore & magni- 
tudine , ut in omnium rerum humanarum 
contcmptionc ac defpicientiâ , ôc in omni vir- 
tute ponamus. 

LXXXV. 225. 

Quod fi expe&ando & defiderando pen« 
demus animis , cruciamur , angimur ; quàra 
optabiliter illud iter intundum. eflç debet , 
quo confe&o huila reliqua cura , nulla folli- 
citudo futura fit ! 

LXXXVI. 226. 

Migratio eft mors in eas oras , quas , qui 
e vita exceflerunt , incolunt. 

LXXXVII. 226. ‘ 

' f^Ptebile & beatum , te , cum ab ü ^ 
qui le judicum numéro haberi volunt , eva- 
feris , ad eos venire qui verè judices appel- 
Jentur , convenireque eos } qui juftè ôt 
cum fide vixerint. 

Q üj 
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LX XXVIII. 116. 

Equidem faepe mori , fi fieri poflet , vel- 
lem , ut ea , quæ cogito , cœleftia mihi li- 
veret invenire. 

LXXXIX. zz6. 

Nec unquam bono quidquam malî evenire 
poteft , nec vivo , nec mortuo ; nec unquam 
ejus res a DE O immortali negligentur. 

XC. 129. 

Præclarè Socrates Critoni , de fepeliendo 
quærenti : Mihi crede inquit nemo me 
veftrûm , cum hinc excefiero , confequetur. 

XCI. 229. 

Totâ de ratione humationîs l unum te** 
nendum eft , ad corpus illam pertinere. 
Quantum autem coniuetudini famæque daiï- 
dum fit , id curent vivi. 

XCII. 229. 

Plena errorum funt omnia. 

XCI II. 23 1; 

Sepukhrum porîus eft corporis j ubi re^ 
miflâ bumanâ vkâ , corpus requiefcaî malk. 

XCIV. 232. 

Ita tetra funt quædara * ut ea fugiat & 
•eformidet oratio» 
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XCV. 232. 

Profeûo mors tum otquijfimo animo oppe - 
mur , cùm fuis fe laudibus vita occidens 
confolari poteft. 

XCVI. 232. 

Nemo parum diu vixit , qui virtutis per- 
fe£be perfe&o fun&us eft munere. 

XCVII. 232. 

Si ipfa ratio minus perficiet, ut mortem 
negligere polîïmus , at vita aâa perficiat , ut 
fatis fuperque vixifle videamur. 

XCVIII. 232. 

Summis & propriis bonis & laudis 6c glo- 
yiæ , quamvis non fentiant , mortui non carenî. 

XCIX. 232. 

Etfi nihil habet in fe gloria , cur expetatur 
tamen virtutem , tanquam umbra , lecuiitur. 

G 232. 

Multitudinis judicium de bonis , fi quando 
eft , magis laudandum eft , quàm illi ob 
eam rem beati. 

CI. 233. 

Optimorum ac laudatiffimorum virorum 
Jimilitudinem aliquam , qui arripuerit , fidenti 
animer, û res ita feret ,- gradietur ad mox- 
tem. 

. Q iv 
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CIL 233. 

Opùmus quifque vir fecundîs fuis rehu* 
Volet etiam mort. 

cm. 233. 

Morere ô probe ! nunc enim in cotlum 
afcenfurus es. 

CÏV. 234. 

Noftrum & noftrâ causa fufceptum dolo- 
rem rnodicè ferre debemus , ne &. nofinet- 
ipfos amare videamur. 

CV. 234. 

Prior pars difputationis hujus Tufculana 
perfidt , ut mori cupias : pofterior , ut modo 
non nolis , modo non labores. Omni auteirt 
ratione , illud certè perficitur , ut mortenl 
non ducas in mafis. 

CVI. 236. 

Alcidamas quidam , Rhetor antiquus ift 
primis nobilis , fcripfit etiam laudationeia 
mortïs. 

CVII. 237. 

Cum fupremus ille dies non extinftionem ^ 
fed permutationem affera* loci , auid opta- 
bilius ? 

CVIII. 237. 

Nos', fi quid taie acciderit, ut aüEO 
denunciatum videatur , ut excamus e vira , 


Digitized 


/ Google 



EX T U S €. I. 369 

Isetî & agentes gratias pereamus : emittique 
nos e cuftodia , &. levari vinculis arbitremur, 
nt in aiemam & plané noftram domum re: 
migremus. # 

CIX. 237. 

Ndn temerè , nec fortuito fati & creati 
fumus : fed profe&b fuit quædam vis , quae 
generi confuleret humano : nec id gigneret , 
aut aleret , quod , cum exantlaviflet omnes 
labores , tum incideret in mortis malura fem- 
piternum. 

CX. 238. 

A morte portum paratum nobis & per- 
fugium feimus , qub utinam velis paflls per- 
yehi liceatl - '*• 

CXI. 238. 

Quod omnibus necefie eft , idne miferum 
€fle uni poteft ? , 

■ .,_,cxii. 238. . 

# Agamus hic ea potiffimum , quae fevatîo- 
nem habeant ægritudinum , formidinum , cu- 
piditatum ; qui omni e Philofophia fruEtus 
eft uberrimus. 
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h Tl&sùphari neceffe eft , fed noQt 
paucis. 

* IL 312» 

1 * 

Qui îd , quod vitari noq poteft , metuit * 
is vivere anima quieto nullp modo potdL # 

III. 312» . 

Eft Philosophia paucis contenta judc- 
eibus , multitudinem confultfc ipfa fugiens 
eique ipfi & fufpe&a, & invifa: ut fi qui s 
univeruim velit vituperare , fecundo id po- 
pulo facere poffit» : 

IV. 313. 

In ipfa Græcia Philofophia tanto in hon&» 
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te minquam fuiflet, nifi do&iflimorum con- 
tcntionibus y diffenûonibufque viguiffet. 

» V. 313. 

Refelli nos , redarguique patiamur. Quod 
îi ferunt animo iniquo , qui certis quibufdam 
deftinatifque fententiis quafi addi&i , & con- 
lècrati funt , eâque necefïitate conftriâi , ut 
edam quæ non probare foleant, ea cogan- 
tur conftantiæ causa defendere. 

VI. 314. 

' < 

Eadem dicuntur a muhis ; ex quo libris 
omnia referferunt. 

VIL 314. 

Eos laudemus, qui liberaliter eruditi, ad- 
hibitâ etiam diiïerendi elegantiâ , ratione & 
viâ pkilofophantur. 

VIII. 314. 

LeÜionem fine ulla dele&atione neg&> 
gimus. 

IX. 3x5. 

Sapientibus videtur , quidquid Titcris man - 
dctur t id commendari omnium eruditorutr» 
le&ioni decere. 

X. 31*. 

Coniiietudine de omnibus rebus m corr- 
trarias partes dijfependi , princeps ufus elfe 
ArHloteles , delnde eum qui fecutî funn, 

Q n 
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XI. 316. 

. I . . * 

Philofophia hoc efficit medetur animis J 
înanes follicitudines detrahit , cupiditatibus 
libérât, pellit timorés. 

. • XII. 316. 

.. - , • 

Quem natura excelfum & altum , & hu- 
mana defpicientem genuit : in ejus animo facile, 
contra mortem habita infidet oratio.. 

XIII. 317. 

Philofophus in ratiane vitce peccans , hoc 
tnrpior eft , quod in officio ,-cujus magiftea 
efle vult , labitur , artemque vitæ profeflus * 
delinquit in vita. 

XIV. 317-. 

Ut agri non omnes frugiferi funt , quir 
coluntur : fie animi non omnes culti , fru.-r 
ûum ferunt. 

XV. 3.17.. 

Culiura animi Philofophia eft , quæ cona- 
tur extrahere vitia radicitus , & præparat 
animos ad fatus accipiendos r eaque mandat 
his y (Sc , ut ira dicam , ferit , quæ adulta. 
fru&us ubexrimos ferunt- 

XVI. 318- 

' Nihil minus eft dignum , quàm tibi quief- 
qnam pejus videri dedecore , fiagitio , tur~ 
pitudine. Quæ ut effugias , eft non modà 
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‘recufandus , fed ultro appetendus , fubeunr 
dus , excipiendus dolor. 

XVII. 318. 

Dolorem fummum malum dicere , enet> 
vata muliebrifque fententia eft. 

XVIII. 318. 

Id quod natura ipfa, & quædam gene- 
rofa virtus ftatim refpuit, ne dolorem fum- 
mum malum diceres , oppofitoque dedecore 
fententia depellerere , in eo magiftra vitaî 
tôt fecula permanet Philofophia. 

XIX. 319. 

Epïcurus , homo afper & durus , in Pha- 
laridis tauro fi erit , dicet : quàm fuave eft 
hoc : quàm hoc non euro ? Tanta vis non 
tribuitur fapientî contra dolorem. Sit fortis 
ïn perferendo ; ojjïcii falis eft. Ut lætetur 
etiam non poftufo. 

XX. 319. 

• Afperum , difficile , odiofum , contra natn- 
ram dicunt, nec tamen malum elfe dolorem * 
fapientes. 

XXI. 324. 

Jn fcholîs phirofophorum , verfus ab his 
edmifeebantur arationi. 

XXII. 324. 

- Pmamenta çrationis carmina* 


J 
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XXIII. 324- 

f 

Ad malam domefticam difciplinam vî- 
tamque umbratilera & delicatam cura accef- 
ferunt etiam Po'ètct molles , nervos omnes 
virtutis elidunt. 

XXIV. 323. 

Non tam quaerendum eft , dolor malumne 
fit , quàm firmandus animus ad dolorem fe- 
xendum. 

XXV. 326. 

Verborum contentione fublatâ y tantum 
tamen excellit illud , quod honeftum , quod 
re&um , quod décorum apellamus , quod 
idem interdum virtutis nomine ample&imur , 
ùt omnia prætejea , quæ bon a ccrporis ÔC 
fortunæ putantur , perexigua & perminuta 
videantur ; nec malum quidem ullum , née, 
fi unum in locum collata omnia fuit, cura 
turpitudinis malo comparanda. 

XXVI. 326. 

Cedit profe&o virtuti dolor > & animi in-? 
duûione languefeit. 

XXVII. 327. 

Àmittenda fortitudo eft , aut fepeliendu* 
dolor. • 

XXVIII. 327. 

Virtutem fi unam amiferis , ( etfi amitti 
non poteft .virtus } fed fi. unam confeilu^ 
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' fuerîs te non habere , fcito nullam efle te 
babiturum. 

XXIX. 327. 

. * . 1 

Non negat fapiens dolorem dolorent 
efle ; cur enim fortitudo defideraretur ? fed 
eum opprinii dicit patunùâ. 

XXX. 328. .■ 

Si nulla efl patientia , quid exornamus 
Philofaphiam ? aut quid ejus nomine gloriofl 
fumus l 

XXXI. . 329. 

Eft inter dolorem 8 t laborem quædaiu fimi- 
Ktudo. Confuetudo enim laborum, perpefr 
fionem dolorum efficit faciliorem. 

' r : XXXII. 33t. 

Contemnere dolorem veteranus miles pote*- 
rit ; dodus vir fapienfque non poterit ? Ille 
yero meiiùs, ac non paulb quidem. 

XXXIII. 332. 

T 

Sitne maîum dolor , nec ne , Stoici vide- 
tint : ego , illud , quidquid fit , tantum efle , 
quantum videatur , non puto : falfâque ejus 
vifione & lpecie moveri homines dico vehe* 
tnentiùs , doloremque ejus omnem efle to- 
krabilem. 

XXXIV. 333. 

Inter omnes hoc confiât, nec dodos ho^ 
jnin.es folum , fed etiam indados, vir§ruxa 
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èfïe fortium , & magnanimorum , & patierl- 
tium , & humana vincentium , toltranut 
dolorcm pati. 

XXXV. 333. 

Cum omnes reftæ animi affeéHones , t nr- 
tûtes appellentur , non eft hoc propriunl 
nomen omnium, îed ab ea, quæ una cæte- 
ris excellebat , omnes nominatæ funt. Ap- 
pellata eft enim ex viro vïrtus. Viri autem 
propria maximè eft fortitudo : cujus munera 
duo maxima funt , morûs dolorifque contemp- 
tio. Utendum eft igkur his , fi virtutis com- 
potes , \jel potiùs , fi viri volumus elle. 

XXXVI. 333. 

Epicurus homo minime malus , vel potiùs 
vit optimus. 

XXXVII. 334.' 

Confemne magnitudinem doloris , a qua te 
brevitas temporis vindicabit ante pene , 
quàm venerit. 

XXXVIII. 337. , . 

His , quibus quod honeftum fit fummunt 
bonum ; quod turpe , fummum videtur ma* 
l'um : his tu prcefentibus gemere , & te ja&a-» 
re non audebis profeao. Loquetur eniu» 
eorumvoce virtus ipfa tecunv 

XXX'IX. 335. 

Tune cum pueros Lacedæmone , adolef' 
centef Olympiæ , barbaros in arena , legeris 
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îxcipientes gravifiimas plagas , 6» fercnte j 
filentio , fl te forte dolor aliquis perculerit, ' 
turpiter exclamabis ? non conftanter 8 c fe- 
datè feres ? 

XL. 336. 

Cum præcipitur , ut nobifmet ipjîs impe- 
remus : hoc præcipitur ut ratio coërceat 
temeritatem. 

XLI. 336. 

Sæpe videmus fra&os pudore , qui ratione 
nullâ vincerentur. 

XLII. 337. 

Intelligunt prudentes , fcrendi dotons J 
confuetudinem non contemneuJam effe ma- 
gilîram. 

XLIII. 337. 

Conqueri fortunam adverfam , non Iamen*; 
tari decet : id viri eft officium. 

XLI V. 33g. 

quo viro erit perfeSta fapientia , miem 
adhue nos vidimus neminetn , fed Philofo- 
phorum fententiis , qualis futurus fit , modo 
aliquando fuerit , exponitur. Is igitur fie illi 
parti imperabit inferiori , ut juftus paren* 
probis nliis. 

XLV. 338. 

Sunl arma fapientis contra dolorem : con- 
tentio , confirmatio , fermoque intimus : eux» 
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ipfe fecum : Cave turpe quidquam , Iangcà- 
dum , non virile. 

XLVI. 33$. 

Obverfentur fpecies honeftæ animo.' 

XLVII. 339. 

Haec cogita do , quid patientiâ , quid for- 
titudine , quid magnitudme animi dignum 
fit , non folùm animum comprimit , fed ip- 
fum etiam delorcm nefcio quo pa&o mitio- 
rem facit. 

XLVIII. 339. 

Qui doloris fpeciem ferre non poflunt J 
abjiciunt fe , atque ita affli&i & exanimati 
jacent : qui autem rejiiterint 3 difcedunt fæ- 
piflimè fuperiores. 

XL IX. 339. 

In omnibus ofüciis perfequendis animi ad» 
bibenda eft ùontentio . 

L. 340. 

Hoc quidem in dolore maxime eft provi- 
dendum , ne quid abjefti , ne quid timidè , 
ne quid ignavè , ne quid ferviîiter , mulie- 
breviterve faciamus. 

LI. 34a 

Ne ingemifeit quidem vir fortis ac fa pi ens ^ 
üifi fortè, ut fe intendat ad firrnitateau 


Digitized by Coogl 



ex T u s c. JI. yjc^ 

• lii. 341. 

Contentionis cum magna vis fit , fi gémi- 
tus in dolore ai confirmandum animum vale- 
bit , uternur : fin erit ille gemitus lamentabi- 
lis, fi imbecillus , ü abje&us, 11 flebilis, ei 
qui le dederit , vix eum virum dixerim. 

LUI 341. 

Cum gcmitu nihil imminuatur doloris , cur 
fruftra turpes elle volumus ? 

LIV. 341. 

Omnibus relus , non folùm dolori , fimili 
tontentione animi refijîendum eft. Ira exardef- 
cit , libido excitatur ; in eandem arcem con- 
fugiendum eft : eadem lunt arma fumenda. 

LV. 343. . - 

- Pofidonius Philofophus , cum quafi face» 
tel doloris admoverentur , fæpe dixit, Nihil 
agis dolor ; quamvis fis moleftus , numquam 
te elle confitebor malum. 

LV I. 344. # 

Te , fi in oculis fis multitudinis , tamen 
«jus judicio ftare nolim » nec quod ilia pu- 
tet , idem te putare pulcherrimum. Tua 
tibi judicio eft utendum. Tibi fi re£la pro' 
banti placebis , tune non modo tu te vice» 
ris , i'ed omnes , & omnia. 
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L VII. 344. 

Hoc tibi ptopone : amplitudinem , & qualî 
quandam exaggerationem quàm altilfimam 
animi , quæ maximè eminet contemnendis , 
& deipiciendis doloribus , unam efle om- 
nium rem pulcherrimam , eoque pulchriorenï, 
fi vacet populo , neque plaufum captans , fe 
tantum ipfa dele&et. 

LVIII. 344. 

Sapienti quidem laudabiliora videntur om- 
nia , quæ fine venditatione , & fine populo 
tefte fiunt ; non quo fugiendus fit ( omnia 
enim bene fada in luce le collocari volunt ) 
.fed tamen nullum theatrum virtuti confcientiâ 
majus ejl . 

LIX. 343. 

. In primis meditemur illud , ut hæc pa~ 
tlentia doloris , quæ animi intentione eft fir- 
manda , in omni genere fe æquabilem præ- 
beat. 

LX. 345* 

Barbari quidam , & immanes , ferro de- 
certare acerrimè polïunt : tegrotare viriliter 
non queunt. Græci aut$m homines non latis 
animofi , fed prudentes , ut eft captus ho- 
minum , fatis , hoftem adfpicere non poffunt : 
iidem morbos toleranter , atque humanè 
ferunt. 
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LXI. 345. 

Nihil poteft eïïe æquabile , quod non a 
certa ration? proficifcatur. 

LXII. 343. 

Debemus exiftimare , aut non efle ma- 
lum , dolorem , aut etiamfi , quidquid afpe- 
rum, alienumque a natura fit , id appellari 
placeat malum ; tantulum tamen elfe , ut 
a virtute ita obruatur , ut nulquam appa-« 
reat. 

LXIII. 345. 

Hæc meditemur , quæfo , dies & no&es. 
Nam fi omnia fugiendæ turpitudinis adipif- 
cendæque honeftatis causa faciemus , non 
modo ftimulos doloris, fed etiam fulmina 
fortunæ contemnamus licebit : prælertim 
cum paratum fit illud e fuperiore difputa- 
tione ctternum , ac verè nojlrum perfugium. 


Fin du Tome, premier , 
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